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A la
demande de sa sœur, Adam Stiles se rend à Nashville afin
de s'assurer que la meilleure amie de cette dernière, Charity,
se porte bien. Quel étonnement lorsqu'il s'aperçoit que
tout ce que la jeune femme a décrit par téléphone
est faux ! Elle qui prétendait habiter un manoir campe en
réalité sous une tente... Désireux d'éclaircir
les raisons de ce mensonge, Adam décide de mener son enquête.
C'est sans compter sur l'accueil désagréable que lui
réserve la jeune femme au caractère bien trempé...
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1.


Assis
au volant de la voiture de location, Adam Stiles coupa l'air
conditionné. En ce début d'automne, le temps était
chaud et moite. Puis, il baissa la vitre pour mieux voir le manoir de
Belle Meade. Garé dans le parking des visiteurs, le moteur de
la voiture en marche, il ne savait pas encore ce qu'il allait faire.


Une
immense pelouse ombragée de chênes précédait
l'imposante demeure bâtie avant la guerre de Sécession
sur le modèle des temples de la Grèce antique. Cette
atmosphère paisible, typique de la vieille aristocratie
sudiste, aurait dû avoir un effet apaisant sur les nerfs
d'Adam. Mais ce n'était pas le cas. A vrai dire, Charity
Bradford l'avait toujours rendu nerveux. Et à cet instant,
devant le célèbre site touristique du Tennessee, il se
demandait ce qu'elle avait bien pu manigancer, cette fois.


Poussant
un soupir d'exaspération, il sortit de la poche de sa chemise
la photographie envoyée par la jeune femme. Il n'avait
pourtant pas besoin de la regarder pour savoir que la bâtisse
photographiée était bien celle qui se dressait au bout
de la pelouse.


Il
retourna le cliché et relut l'adresse inscrite au verso : 110,
Leake Avenue, Nashville. Charity y avait griffonné quelques
mots : « Viens donc me rendre visite ! »


Le
message ne lui était évidemment pas adressé.
Malgré des rapports courtois, ils n'étaient pas à
proprement parler des amis. Aussi loin qu'il s'en souvienne, ils
avaient toujours eu des idées divergentes sur les avantages de
la vie dans le Vermont. Adam en voyait beaucoup, tandis que Charity
n'en reconnaissait aucun, à l'exception peut-être de la
beauté de la région. Ce qui, pour elle, était
d'ailleurs un autre inconvénient puisqu'elle affirmait qu'une
personne normalement constituée ne pouvait supporter trop de
beauté à la fois ! Aujourd'hui — selon les
nouvelles reçues par ses amis de sa petite ville natale de
Millbrook —, elle élevait des chevaux dans le Tennessee.
Mais pas n'importe lesquels. Des pur-sang, des cracks ! L'un d'entre
eux avait même gagné la course de la Triple Couronne.


Charity
Bradford avait toujours été une femme pragmatique.
Impatiente, voire irascible, franche et souvent agaçante, elle
avait néanmoins la tête sur les épaules. Mais
avait-elle su résister à la fièvre du monde
hippique ? En fait, Adam s'en souciait peu. Si Charity avait envie de
vivre dans une superbe demeure du sud des Etats-Unis pour y élever
des chevaux, c'était son affaire !


Certes,
mais que faisait-il alors à Nashville ? A la vérité,
il ne savait quelle décision prendre dans l'immédiat.
Quiconque à Millbrook aurait pu témoigner du caractère
insupportable de Charity. Et une année dans le Sud ne l'avait
certainement pas changée. Elle était têtue,
indépendante, intelligente... Et belle. Adam devait
l'admettre.


Elle
était également la meilleure amie de sa sœur,
Beth, et Adam avait promis de lui rendre visite en allant à
Nashville pour affaires. Il n'avait pas compris l'inquiétude
de Beth. D'une part, Charity devait aller fort bien si elle vivait
dans le grand manoir dont elle avait envoyé la photographie à
son amie. D'autre part, si quelqu'un sur terre était capable
de se débrouiller sans aide, c'était bien Charity
Bradford !


Mais,
devant l'insistance de Beth, Adam avait capitulé. Les affaires
qui l'amenaient à Nashville et qui concernaient Mill Brook
Post & Beam, la scierie de la famille Stiles, lui laisseraient le
temps d'aller voir Charity. De plus, comme pas mal d'autres habitants
de Millbrook, il se sentait redevable envers la jeune femme qui,
pendant cinq ans, avait été une avocate exceptionnelle
— discrète, tenace et très convaincante. Adam
n'avait pas été le seul à la croire revenue pour
toujours dans sa ville natale. Ils s'étaient trompés,
lui le premier.


Il
remit la photographie dans sa poche, coupa le moteur de la voiture et
ouvrit la portière avec difficulté — toujours
cette fichue main qui lui faisait des misères... Avocate
attitrée de la famille Stiles, Charity l'avait aidé à
remplir les formalités juridiques cauchemardesques à la
mort de son épouse et après son accident à la
scierie.


— Allons,
il vaut mieux perdre une main qu'un pied ! Une prothèse et il
n'y paraîtra rien, lui avait-elle dit avec sa franchise plutôt
rude. Suis-je trop brusque ? avait-elle ajouté en lui lançant
un regard innocent.


Adam
n'avait pu s'empêcher de rire. Pourquoi au juste ? Il ne s'en
souvenait plus, aujourd'hui. Il savait seulement qu'il avait ri et
que cela lui avait fait du bien. Pour la première fois depuis
des mois, il s'était senti de nouveau un être humain.


Il
remonta l'allée centrale, mal à l'aise à l'idée
de débarquer à l'improviste chez Charity. Après
avoir raconté à ses amis qu'elle vivait dans ce manoir,
n'allait-elle pas croire qu'il venait l'espionner avant de retourner
à Millbrook pour rétablir la vérité ?


Une
légère brise se leva avant qu'il atteigne la boutique
de souvenirs. Là, en lisant rapidement la brochure sur le
manoir, il apprit que la plantation de deux cents hectares avait été
transformée au XIXe siècle en une écurie pour
étalons de course, une laiterie, un fumoir et une serre par
l'Association pour la conservation des biens de l'Etat du Tennessee.
Evidemment, tout cela n'appartenait pas à la belle jeune femme
ombrageuse de trente-trois ans qu'Adam connaissait...


Il
fit le tour de la boutique en pensant que les enfants auraient adoré
cet endroit, mais ils ne devaient pas s'ennuyer avec leur oncle
Julian et leur tante Holly. De toute façon, Adam ne mêlait
jamais les affaires avec les vacances en famille. Encore moins avec
le tourisme. Et cet arrêt à Belle Meade allait à
rencontre de ses principes. Il se rassura en songeant que rencontrer
Charity n'était pas une partie de plaisir, mais une faveur
qu'il accordait à sa sœur.


Finalement,
conscient de perdre son temps à errer ainsi, il demanda à
l'hôtesse où il pouvait trouver Charity Bradford.
Celle-ci s'excusa : elle ne connaissait personne de ce nom. Adam
résista à l'envie de lui dire qu'elle aurait plutôt
dû se féliciter de n'avoir jamais rencontré
Charity... Il la remercia poliment, acheta une liasse de faux billets
de la Confédération des Etats sécessionnistes
pour sa fille Abby et son fils John et sortit. Dehors, retrouvant
l'air chaud et humide de l'après-midi, il reprit le chemin du
parking.







Un
peu avant 5 heures du matin, Charity avait pressenti que cette
journée allait être différente des autres. Alors
qu'elle rêvait de jours meilleurs et qu'Emily émergeait
de son sac de couchage avec ce sourire inimitable qui faisait fondre
le cœur de sa mère, leur tente s'était écroulée.
Emily, petite fille précoce de sept ans, ne s'était pas
laissé abattre par cette catastrophe. Charity, elle, y avait
vu un mauvais présage.


Et
maintenant, debout contre l'une des colonnes de marbre de la superbe
demeure qu'elle avait stupidement prétendu être la
sienne, elle regardait Adam se diriger vers le parking réservé
aux touristes. Même de dos, il ne pouvait s'agir que de cet
homme taciturne et sans imagination dont le cœur, l'esprit et
toute la vie étaient consacrés à son entreprise,
Mill Brook Post & Beam. Jamais il n'aurait risqué sa vie
pour un rêve. Un homme comme Adam Stiles ne rêvait pas.
C'était contraire à sa nature. Et pourquoi l'aurait-il
fait ? Il n'avait pas besoin de rêves. Son existence
correspondait à ce qu'il avait toujours souhaité.
Charity se souvint de l'accident de voiture qui avait causé la
mort de Mel, la femme d'Adam. Elle soupira en se rappelant les yeux
sombres et tristes d'Adam, son chagrin, son sentiment de
culpabilité...


Mel
aussi avait voulu quitter Millbrook où elle vivait depuis son
mariage avec Adam et où elle s'était toujours sentie
étrangère. Pour Charity, au contraire, la petite ville
— étouffante, et parfois stimulante — était
un véritable foyer. Le rêve de Mel avait été
celui d'une jeune femme mûre. Celui de Charity remontait à
l'enfance. Il était fait d'espoirs et de fantasmes qu'elle
avait eus, petite, en écoutant la pluie tomber sur la lucarne
de sa chambre. Elle était parvenue à s'enfuir. Pas Mel.
Celle-ci était morte à Millbrook et Adam s'était
longtemps reproché de n'avoir pas su la rendre heureuse. Les
êtres qui aimaient Charity n'auraient pas à assumer une
telle responsabilité. Elle était pleinement responsable
de son bonheur. Et de son malheur...


La
vie d'Adam Stiles n'était peut-être pas parfaite, mais
il acceptait les choses avec philosophie. Il ne se plaignait pas, il
n'était pas non plus à la poursuite de rêves
impossibles. Non. pas lui ! Et il ne comprendrait sûrement
jamais pourquoi Charity avait pris tant de risques pour quitter le
Vermont et concrétiser un rêve d'enfant. C'était
d'ailleurs sans importance pour elle. Qu'il la prenne pour une folle
lui était tout à fait égal. Elle ne craignait
que l'obstination de cet homme, sachant qu'il ne retournerait pas
dans le Vermont sans déployer de multiples efforts pour la
retrouver.


Mais
c'était là un rêve auquel il ferait mieux de
renoncer tout de suite car elle n'allait pas l'aider à le
réaliser ! Et même s'il savait maintenant que la
meilleure amie de sa sœur ne vivait pas au 110, Leake Avenue à
Nashville, Tennessee, il allait avoir du mal à la dénicher
sous sa tente...


Charity
attendit qu'il soit monté dans sa voiture et qu'il se soit
éloigné avant de se précipiter à la
boutique de souvenirs où elle travaillait à mi-temps.
Elle remercia son amie d'avoir menti sur sa présence, l'assura
que tout allait bien, et se dirigea à son tour vers le
parking.


Enfin,
elle était libre ! Adam Stiles était parti et il ne la
retrouverait pas. La crise était passée. Elle
n'éprouvait pourtant pas de soulagement à cette idée.
Elle était même un peu déprimée,
nostalgique... C'était ridicule, certainement passager. Plus
que n'importe qui d'autre à Millbrook, Adam Stiles
représentait tout ce qu'elle avait délibérément
rejeté... la petite ville de la Nouvelle-Angleterre, les
hivers glacials, les superbes mais envahissantes montagnes du
Vermont, les lieux, les parfums, les sons qui avaient trop longtemps
fait partie de sa vie. Non, elle ne retournerait pas là-bas.
Elle s'y était engagée fièrement, un an
auparavant, et elle ne manquerait pas à sa promesse !


Elle
réprima quelques larmes. Millbrook n'était pas son
foyer, mais Nashville non plus... La vie lui avait appris que son
foyer était simplement là où elle vivait avec
Emily.


Soudain,
tout son corps se crispa et sa bouche devint sèche. Toute
nostalgie la quitta brutalement.


Adam
Stiles était nonchalamment adossé à la portière
de sa vieille voiture.


En
fait, il n'avait pas quitté Belle Meade. Il avait fait marche
arrière en reconnaissant la voiture de Charity dans le
parking. Et maintenant, il l'observait d'un air supérieur qui
agaçait profondément la jeune femme.


Passée
maître dans l'art de cacher ses sentiments à un
adversaire, elle s'efforça de garder son sang-froid et
l'examina aussi froidement que possible. Elle ne l'avait pas vu
depuis un an, et il n'avait pas changé. Il portait toujours
les mêmes bottes usées, les mêmes vêtements
décontractés. Elle l'avait parfois vu avec une veste et
une cravate à l'occasion d'une soirée, mais jamais en
costume.


La
lumière du soleil faisait briller ses cheveux bruns rehaussés
de quelques mèches argentées, assombrissait le
bleu-gris de ses yeux et accentuait les lignes anguleuses de son
visage. Adam était robuste avec un corps de sportif. Pourtant,
si Charity voulait être objective — ce qui était
rare lorsqu'il s'agissait du frère aîné de Beth —
elle devait admettre que ses manières spontanées, sans
aucune affectation, le rendaient très séduisant. A
douze ans — il en avait alors dix-neuf —, elle était
tombée amoureuse de lui, mais c'était un épisode
de sa vie qu'elle avait préféré garder secret.
Beth elle-même n'en avait jamais rien su. Plus tard, Charity
avait changé d'opinion à son sujet. Il était
tellement taciturne, ennuyeux, typique de... Millbrook ! Leur
relation d'avocate à client était toujours restée
strictement professionnelle. Adam n'avait jamais été
pour elle que le frère aîné de sa meilleure amie.


Mais,
aujourd'hui, il constituait un problème, un gros problème...


En
s'approchant de lui, elle vit que les cicatrices de sa main
accidentée étaient moins visibles qu'avant. Elles
demeuraient cependant un terrifiant souvenir de la mort tragique de
son épouse et, surtout, de l'état dépressif dans
lequel il avait été plongé pendant de longs mois
et qui avait provoqué son accident à la scierie
familiale. « Peut-être a-t-il enfin oublié le
passé ? » songea-t-elle, surprise de son intérêt
pour lui.


Elle
se demanda soudain s'il avait rencontré quelqu'un depuis son
départ de Millbrook, un an plus tôt. Elle l'avait
toujours considéré comme l'homme d'une seule femme :
Mel. Charity ne l'imaginait pas remarié. Mais elle ne pouvait
croire non plus qu'il puisse continuer à vivre sans une femme
auprès de lui, d'autant que de nombreuses célibataires
devaient s'intéresser à lui. Il était un être
humain, après tout. Ou fallait-il que quelqu'un le lui
rappelle ? Plus de trois ans s'étaient écoulés
depuis la mort de Mel et pourtant, aucune rumeur rapportant une
liaison entre Adam et une autre femme n'était parvenue aux
oreilles de Charity...


— Bonjour
! dit-il en clignant des yeux sous le soleil aveuglant.


Elle
se contenta de hocher la tête. Adam pouvait être
intimidant parfois... Sans bouger, elle croisa son regard en songeant
non seulement à lui, mais aussi à elle-même —
sa vie, son apparence physique, tous les mensonges qu'elle avait
dits. Pour une fois, elle était totalement lucide. Elle savait
ce qu'Adam voyait : une femme de trente-trois ans aux yeux noisette,
au nez aquilin, à la bouche sensuelle et à la chevelure
châtain clair. Elle n'était peut-être pas
extraordinairement belle, mais elle avait un charme certain. Et s'il
l'avait regardée attentivement, Adam Stiles aurait remarqué
ses seins ronds, ses longues jambes et sa silhouette affinée
depuis un an. Elle avait justement la tenue qu'elle portait
lorsqu'elle s'était arrêtée à la scierie
pour dire au revoir à Beth sur le chemin de Nashville : une
jupe en madras, un chemisier blanc et des sandales de la même
couleur. Mais Adam s'en souvenait-il ?


Elle
lui fit un large sourire, espérant qu'il exprimait sa forte
personnalité et son assurance naturelle.


— Bienvenue
à Belle Meade !


— Tu
m'invites à entrer ?


Rien
dans l'expression de son visage ou dans sa voix ne trahissait de la
méfiance, ce qui rendait sa requête encore plus
sournoise. Typique d'Adam Stiles ! Mais Charity ne se départit
pas de son calme. A l'opposé de la plupart des gens qui le
connaissaient, elle n'avait jamais eu peur d'Adam, peut-être
parce qu'elle avait l'habitude de lui tenir tête.


— Il
ne se souvient jamais de mes amies, lui avait dit un jour Beth. Mais
il se souvient de toi, Charity !


Ce
qui n'était pas vraiment flatteur de la part d'Adam...


— Désolé,
dit-elle en le regardant droit dans les yeux, c'est impossible. J'ai
des invités.


— Pourquoi
Belle Meade ? demanda-t-il calmement.


Feindre
l'innocence n'était pas facile pour Charity, mais elle essaya.


— Que
veux-tu dire ?


— Tu
aurais pu trouver quelque chose de plus modeste et de moins connu !
dit-il en montrant le manoir de la main.


Il
n'avait pas été dupe de son air innocent...


— J'ai
toujours eu des goûts de luxe.


Il
sursauta légèrement, lui faisant comprendre qu'il avait
perçu l'amertume involontaire de sa voix. Elle aurait dû
agir avec plus de prudence, surtout avec lui, même si elle
n'était pas une spécialiste en la matière. Ses
études à Boston, l'école de droit à New
York, son premier emploi à Manhattan, son mariage raté
avec un brillant avocat, son aventure dans le Tennessee... toute sa
vie prouvait sa tendance à prendre des risques. Seules les
cinq interminables années passées à Millbrook
après son divorce avaient été stables. Elle
avait connu un bonheur tranquille dans le Vermont. Un cabinet
d'avocat en pleine expansion, une maison, un compte en banque, une
petite fille heureuse...


— Comment
va Emily ? s'enquit-il.


— Très
bien. Je dois d'ailleurs aller la chercher...


— N'as-tu
pas dit à Beth que tu avais engagé une nurse ?


Elle
avait raconté tant de choses à son amie !


— La
nurse péruvienne ? Elle est formidable. Malheureusement, elle
est en vacances actuellement. Et Emily est chez l'une de ses petites
amies.


Adam
s'écarta de la voiture et vint se placer devant elle, si près
qu'elle put le détailler sans peine. Elle avait oublié
qu'il était aussi grand — au moins deux têtes de
plus qu'elle. Si on lui avait posé la question le matin même,
elle aurait juré qu'ils étaient de la même
taille.


— Tu
mens, Charity. Tu n'as pas changé ! 



Elle
s'efforça de sourire.


— C'est
le secret de ma forme...


— Comment
as-tu fait pour m'éviter à la boutique de souvenirs ?


— Quelle
femme dans son droit n'aurait pas essayé ?


Il
hocha la tête sans savoir que répondre.


— Heureusement
que j'ai reconnu ta voiture... Sans cela, je t'aurais manquée.


— Quelle
chance j'ai !


Elle
regretta aussitôt son ton sarcastique. Non qu'elle ait peur
d'Adam, mais elle ne voulait pas l'irriter. Il pouvait trop
facilement se venger en essayant d'en savoir plus sur certaines
choses qui ne le regardaient pas. Il fallait qu'elle trouve un moyen
de le faire partir...


— C'est
étrange qu'une jeune femme aussi riche que toi continue à
conduire un aussi vieux tacot. Ça me rappelle Beth !


— Ce
n'est pas juste. La voiture de Beth a au moins quinze ans de plus que
la mienne !


Il
ne se laissa pas démonter.


— Toi
qui vis dans un palais, tu pourrais au moins avoir une automobile
décente.


— Te
moquerais-tu de moi, par hasard ?


De
l'avis de Charity, Adam était incapable d'humour, au contraire
de Julian Stiles, son frère cadet.


— Je
m'en tiens aux faits, pour reprendre l'une de tes expressions
favorites !


Que
voulait-il dire exactement ?


— Je
ne suis pas dépensière.


— Sauf
en matière de biens immobiliers ? 



Elle
sortit des clés de son sac.


— Je
dois partir. Emily va s'inquiéter.


— On
dîne ensemble ? demanda Adam en se plaçant devant elle
comme pour la retenir.


Charity
n'avait pas dîné avec Adam depuis des années. Et
les rares fois où c'était arrivé, Julian, Beth,
ses enfants ou encore ses parents s'étaient joints à
eux. De quoi pouvait-elle parler avec lui ? De maisons, de voitures,
du Vermont ? En tout cas, il risquait de poser des questions
embarrassantes. Il ne l'invitait que pour essayer d'en savoir plus
sur sa vie dans le Tennessee. Ou alors, par devoir, pour faire
plaisir à sa sœur, l'instigatrice de cette visite...


Non,
elle n'avait pas le choix. Elle devait refuser et se débarrasser
au plus vite d'Adam.


Cette
invitation n'était pourtant pas à négliger. Adam
était un homme bien élevé et s'il lui proposait
ce dîner, il réglerait l'addition... Cela faisait si
longtemps qu'Emily et elle n'étaient pas sorties en ville...
La compagnie d'Adam était-elle un prix trop élevé
à payer pour s'amuser un peu ?


— Je
peux amener Emily ?


— Bien
sûr. Je te laisse le choix du restaurant. A quelle heure
veux-tu que nous nous retrouvions ?


— 6
heures, si ce n'est pas trop tôt pour toi. Emily se couche à
8 heures.


— Parfait.
Où dois-je venir vous chercher ?


— Nous
pourrions nous donner rendez-vous à ton hôtel ?


Il
fit signe que non de la tête.


— Alors,
retrouvons-nous devant la porte du manoir.


— Ici
?


— Pourquoi
pas ? 



Il
s'avança vers elle.


— Charity...


Elle
sourit avant de monter dans sa voiture et de refermer précipitamment
la portière.


— Nous
t'attendrons !







Charity
aurait voulu avoir une voiture plus rapide tant elle était
pressée de quitter Adam et Belle Meade. Appuyant désespérément
sur la pédale d'accélérateur, elle se dirigea
vers le centre commercial du quartier huppé de Nashville et
chercha une cabine téléphonique pour appeler Beth dans
le Vermont... en P.C.V. Elles étaient amies depuis l'école
maternelle. Beth avait toujours été une personne sur
qui Charity pouvait compter. Ensemble, elles avaient fait des projets
pour quitter Millbrook et réussir leur vie.


— Pourquoi
as-tu envoyé ton frère me voir ? demanda-t-elle dès
qu'elle eut son amie au bout du fil.


— Parce
que je suis inquiète, répondit Beth sans hésiter.


— Je
suis très occupée, c'est tout !


— Alors,
comment se fait-il que tu sois si mécontente de voir Adam et
que tu m'appelles en P.C.V ? Charity, que se passe-t-il ?


— Rien,
si ce n'est la venue d'Adam. Tu sais bien qu'il me rend folle ! De
plus, je n'ai pas réfléchi en t'appelant en P.C.V. Je
suis désolée. Dès demain, je t'enverrai un
chèque pour te rembourser.


— Ne
sois pas ridicule et cesse de mentir. Dis-moi plutôt si tout va
bien.


Charity
soupira. Elle n'avait pas l'habitude de faire des cachotteries à
Beth, mais il y avait un début à tout...


— Tu
n'as pas à te faire du souci pour moi, répondit-elle
enfin. Alors, rappelle ton frère, veux-tu ?


— Arrête
de jouer à la paranoïaque. Qu'est-ce qu'Adam t'a fait ? 



— Rien...
jusqu'ici. Mais il m'agace avec ses airs d'espion. Je t'en prie,
dis-lui de me laisser tranquille.


— Tu
n'as pas de problèmes avec notre petite entreprise, n'est-ce
pas ?


Piégée,
Charity tenta de répondre gentiment.


— Bien
sûr que non. Tu n'en as pas parlé à Adam, au
moins ?


— Je
ne suis pas stupide.


— Dieu
soit loué ! Ecoute, Beth, je te jure que tout va bien.
Simplement, je n'aime pas qu'Adam fouine dans ma vie privée.
Il n'a jamais compris pourquoi j'ai quitté Millbrook, et je
n'ai pas envie de le lui expliquer. Alors, ne t'inquiète plus
et...


— Tu
me reproches de penser à toi ? De toute façon, je ne
peux pas m'en empêcher. Je suis ton amie. Adam aussi, à
sa manière. Pourquoi te cacher ainsi...


— Mais
je ne me cache pas ! Maintenant, il faut que je me dépêche.
Je te rappellerai...


Elle
raccrocha avant que Beth ait pu ajouter un mot. Elle n'avait pas
apprécié le ton suspicieux de son amie et redoutait, en
poursuivant, de lui laisser entendre qu'un drame était arrivé.
Beth aurait alors sûrement téléphoné à
Adam pour le supplier d'apprendre la vérité.


Charity
regrettait d'avoir accepté l'invitation à dîner
d'Adam Stiles. Comment n'avait-elle pas vu que c'était un
piège ? Les années passées à Millbrook
lui avaient pourtant permis de se faire une idée précise
du personnage... Quoi qu'il en soit, il était trop tard pour
reculer.


Evidemment,
ce dîner ne lui coûterait rien. Du moins, financièrement,
car ses nerfs et sa fierté seraient à rude épreuve.
Mais cela comptait peu tant elle avait sauté de repas. Elle
avait hâte d'annoncer la nouvelle à Emily. La petite
fille allait être ravie.


Remontant
en voiture, Charity se demanda où ils pourraient aller dîner.
Il y avait à Nashville d'excellents restaurants dont elle
avait seulement entendu parler. Elle se nourrissait surtout de
légumes, ces derniers temps, parce qu'ils ne coûtaient
pas cher. Ce soir, elle avait envie d'un steak bien épais.
Cela valait bien deux heures avec Adam Stiles...







De
retour dans sa chambre d'hôtel après quelques longueurs
de piscine dans un crawl impeccable, Adam téléphona à
sa sœur.


— Je
parie que Charity a oublié de te préciser que le manoir
de Belle Meade est un musée..., lui dit-il.


— Adam,
que se passe-t-il exactement ?


— Je
n'en ai pas la moindre idée !


— Je
suis terriblement inquiète... Il faut absolument que tu
découvres la vérité. Je sais que vous ne vous
entendez pas très bien, tous les deux, mais...


Elle
se tut un instant avant de poursuivre :


— Adam,
une femme normale ne raconterait pas autant d'extravagances que
Charity en ce moment, n'est-ce pas ?


— Depuis
quand Charity Bradford est-elle une femme normale ?


Il
soupira en songeant que ses propres affaires étaient loin
d'être aussi passionnantes que les secrets de Charity Bradford.
Sans parler de ceux de sa sœur qui, il le sentait, avait omis
de lui révéler quelques détails importants sur
son amie. Beth était une piètre dissimulatrice. Et si
sa franchise était attendrissante et souvent utile dans les
affaires, elle lui jouait parfois quelques mauvais tours. Adam avait
cependant préféré ne pas la forcer à
avouer ce qu'elle savait, et attendre qu'elle choisisse elle-même
son moment.


— Faire
parler Charity ne sera pas facile, tu t'en doutes ? reprit Beth.


— Oui,
elle joue serré. C'est d'ailleurs ce qui faisait d'elle une
excellente avocate... Après tout, cette histoire de Belle
Meade n'est peut-être qu'une plaisanterie.


— Tu
crois ? Charity n'est pas du genre à faire des farces...,
objecta Beth.


L'image
de Charity Bradford, vêtue de sa robe noire d'avocate et
admonestant la partie adverse au tribunal, traversa l'esprit d'Adam.
Non, la jeune femme n'était pas connue pour son sens de
l'humour. Envoyer la photographie d'un musée et affirmer
qu'elle y vivait ne ressemblait vraiment pas à l'avocate la
plus acharnée que Millbrook ait jamais connue... Pourquoi
diable avait-elle fait cela ?


— Je
vais essayer de résoudre cette énigme.


— Merci,
Adam.


— Je
l'ai invitée à dîner, ce soir.


— Comment...
?


Au
ton stupéfait de sa sœur, Adam fronça les
sourcils.


— Je
l'ai invitée à dîner, répéta-t-il.
Qu'y a-t-il donc de si étonnant à cela ?


Beth
demeura silencieuse.


— Tu
ne dis plus rien ? reprit-il.


— Maintenant,
je suis sûre qu'elle a des problèmes. C'est déjà
un miracle qu'elle ait accepté une invitation. Tu sais comme
elle tient à ne rien devoir à personne. Mais qu'elle
aille de son plein gré... c'est incroyable ! C'est la preuve
qu'elle a des ennuis, Adam.


— Tout
le monde sait que ta chère amie a toujours préféré
donner plutôt que recevoir, répondit-il, agacé.


Il
regretta aussitôt d'avoir critiqué l'amie de sa sœur.
D'autant qu'il ne l'avait fait que par une sorte de réflexe
d'autodéfense. Il devait bien admettre, en effet, que pour la
première fois de sa vie, Charity l'avait ému. Il avait
remarqué la douceur de son regard, le charme de son sourire,
les courbes délicates de son corps. Quant à son
intelligence, sa détermination et son impétuosité,
il les connaissait déjà.


Pourquoi
était-il soudain si impressionné par Charity Bradford
qu'il considérait depuis des années comme la meilleure
amie de Beth et une avocate très douée ? Pourquoi
avait-il attendu jusqu'à aujourd'hui pour voir en elle une
femme complexe, très séduisante et désirable...
?


— Ecoute,
dit-il à sa sœur, je vais essayer de découvrir ce
qui se passe, mais je ne te promets rien. Charity a le droit de mener
sa vie comme elle l'entend.


— Et
moi, j'ai le droit de savoir ! N'oublie pas que je suis son amie !


«
Et moi, qui suis-je pour Charity Bradford... ? » se demanda
Adam.







2.


Charity
et Emily arrivèrent à Belle Meade avec dix minutes
d'avance. L'orage, qui avait éclaté en fin
d'après-midi, n'avait pas eu raison de la chaleur moite.
Charity était nerveuse. Et Emily, ses yeux bruns baissés
sous sa frange rousse, faisait la moue.


La
petite fille avait voulu mettre le T-shirt de son école du
Vermont. Mais sa mère avait refusé, de même
qu'elle l'avait empêchée d'enfiler celui du parc
d'attractions d'Opryland. Un cadeau de son père lors de son
unique voyage dans le Tennessee pour voir où vivaient Charity
et Emily. Cette visite avait eu lieu quelques mois plus tôt,
avant qu'elles ne s'installent sous la tente. Depuis, Charity avait
convaincu l'enfant de ne pas parler de leur nouveau mode de vie à
son père.


Quand
Emily avait jeté son dévolu sur la robe en dentelle que
sa grand-mère paternelle lui avait offerte, Charity avait
capitulé.


— Tu
n'as pas besoin de te mettre sur ton trente et un ! Tu vas te salir
et il faudra nettoyer ta robe, avait-elle dit en songeant au temps
lointain où elle avait une machine à laver le linge.


A 5
h 55, Emily ne faisait plus la moue mais sautillait gaiement à
quelques pas. Et Adam Stiles n'était toujours pas là.
Charity était partagée entre l'espoir et la crainte que
Beth ait écouté son conseil et demandé à
son frère d'annuler le dîner. Dans ce cas, elle
éviterait l'interrogatoire et d'autres mensonges, mais aussi
le repas et les nouvelles de Millbrook...


Un
sentiment de soulagement inattendu l'envahit lorsqu'elle reconnut la
voiture louée par Adam. Quand il en descendit, quelques
minutes plus tard. Charity le trouva si séduisant qu'elle en
eut presque le souffle coupé.


Déjà
Emily courait vers Adam en poussant des cris de joie.


— Oncle
Adam ! Oncle Adam !


Il
s'agenouilla devant la petite fille et la serra affectueusement dans
ses bras. Puis, il sortit des photographies d'Abby et John de son
portefeuille et les lui montra avant de lui offrir une petite boîte
de bonbons de Millbrook. En riant de plaisir, Emily remercia Adam et
s'empressa de goûter un bonbon. Puis, levant les yeux vers sa
mère, elle ajouta :


— Tu
vois bien, maman, qu'il est gentil ! 



Feignant
de ne pas avoir entendu, Charity aida sa fille à grimper à
l'arrière de la voiture. Et, comme Adam lui tenait la
portière, à l'avant, en riant doucement, la jeune femme
resta immobile, visiblement troublée. Non par la remarque
innocente d'Emily, mais par le rire terriblement sensuel d'Adam. Elle
en tremblait de tous ses membres.


Voilà
qui était de mauvais augure pour la soirée à
venir. Mais peut-être cet énervement était-il dû
à la chaleur et à la dure journée de travail
qu'elle avait eue ? Dans sa fatigue, elle avait laissé Emily
attacher seule sa ceinture de sécurité. Dieu merci,
l'enfant tenait davantage d'elle que de son père. Honnête
et courtois, Nick Williams n'avait pas su comprendre son épouse
ni assumer son rôle de père de famille. Charity était
convaincue qu'Emily le voyait beaucoup plus depuis leur divorce. Nick
payait toujours la pension de sa fille à temps et il prenait
Emily un week-end par mois et deux semaines en été, ce
qui semblait un arrangement satisfaisant pour tout le monde. Emily
s'entendait bien avec son père et n'avait jamais reproché
à ses parents l'échec d'un mariage dont elle ne se
souvenait pas. Une attitude que Charity encourageait, d'autant que
l'animosité qu'elle avait éprouvée à
l'égard de son ex-mari s'était évanouie au fil
des années.


— Tu
ne montes pas ? demanda Adam.


Elle
lui lança un regard sévère et se le reprocha
aussitôt. Après tout, il n'était pas responsable
de sa confusion et ne méritait pas tant de méfiance. «
Il ne sait rien, se dit-elle, ou du moins, pas encore... Et il ne
découvrira rien si je fais attention. »


— Charity
?


— Excuse-moi.
J'ai eu une rude journée...


Elle
s'installa dans la voiture et il prit le volant. A quand remontait sa
dernière soirée avec un homme ? Elle ne s'en souvenait
même pas ! Elle avait eu tellement de préoccupations,
cette année, que sa vie sociale en avait cruellement pâti.
Par ailleurs, dîner avec Adam Stiles n'avait rien d'un
rendez-vous galant. Frère aîné de Beth, directeur
de la scierie familiale de Millbrook, c'était un homme
solitaire, taciturne, avec deux enfants à charge. En aucun
cas, il ne pouvait être considéré comme un
soupirant éventuel.


Elle
avait pourtant reconnu ce parfum subtilement citronné qui
n'était qu'à lui, lorsqu'il était monté
en voiture, et remarqué la belle musculature de ses épaules.
En veste sport et chemise blanche, il était d'une élégance
que Charity ne lui avait connue que pour la remise de son diplôme
de fin d'études. Ce jour-là, Beth et elle, en
véritables petites pestes, s'étaient moquées de
lui et de son meilleur camarade de classe parce qu'ils ressemblaient
à Laurel et Hardy dans leurs costumes sombres.


Sur
la défensive, elle essayait de se détendre en vain. Son
malaise disparaîtrait-il si elle admettait qu'elle était
troublée par la présence d'Adam ?


Il
était tellement séduisant... Elle baissa les yeux sur
sa main accidentée.


— C'est
un crocodile qui t'a mangé la main, comme le capitaine Crochet
? demanda Emily.


— Emily
! s'écria Charity. 



Adam
se mit à rire.


— Non,
ce n'est pas aussi original. J'ai eu un accident à la scierie.


— Ah
! oui, je m'en souviens, répondit la petite fille.


En
fait, toute la ville de Millbrook avait été bouleversée
par la nouvelle. Adam avait beaucoup souffert. Pourtant, pas une fois
il ne s'était plaint, ni même apitoyé sur son
sort. Et Charity se rappelait avoir admiré son courage.


Tout
en expliquant à Emily les circonstances de son accident, Adam
se dirigeait vers le restaurant que Charity lui avait indiqué
dans le centre de Nashville. Si elle n'avait pas choisi
l'établissement le plus luxueux de la ville, c'était en
pensant à sa fille et non à Adam qui n'avait pas de
problèmes d'argent. Et elle songea comment, en venant
s'installer ici avec Emily, elle avait espéré faire
fortune. Dîner gratuitement ne faisait pas alors partie de ses
rêves...


— Ça
va ? demanda Adam.


— Bien
sûr !


— Tu
n'es pas très bavarde...


— Toi
non plus.


— Tu
es pourtant douée pour la conversation.


— Je
n'ai vu personne de Millbrook depuis un an et il me faut un peu de
temps pour me réacclimater.


— Surtout
lorsqu'il s'agit de quelqu'un comme moi ?


Il
n'y avait pas d'amertume dans la voix d'Adam. S'arrêtant à
un feu rouge, il regarda Charity, les yeux mi-clos, comme pour lui
rappeler silencieusement qu'il était un homme de quarante ans,
veuf, père de deux enfants et chef d'entreprise. Adam Stiles
était né à Millbrook, il y avait grandi et il y
mourrait sans doute. Mais il avait aussi beaucoup voyagé et il
connaissait toute sorte de gens.


Charity
ne pouvait s'empêcher de se demander ce que Beth avait pu lui
dire avant qu'il ne parte pour Nashville. Sûrement rien de très
grave, car Beth n'en savait pas assez pour trop parler. Ainsi, pour
le moment, il était totalement ignorant de la situation de la
jeune femme.


Elle
lui sourit, espérant le mettre en confiance.


— Je
constate que tu n'as pas changé, Adam ! 



Le
feu passa au vert et il redémarra.


— J'ai
téléphoné à Beth tout à l'heure,
dit-il. Je lui ai dit que le manoir de Belle Meade est un musée...


— Beth
a suffisamment d'humour pour avoir compris que je plaisantais en
assurant qu'il était à moi et que j'y vivais !


— Admettons...
Et où habites-tu ?


Charity
jeta un regard discret à Emily, qui regardait le paysage
défiler derrière la vitre. La petite fille aimait
écouter les conversations des grandes personnes. Mais il n'y
avait pas lieu de s'inquiéter. Emily ne bronchait pas. Elle ne
parlerait pas de l'endroit où sa mère et elle avaient
pris leurs quartiers.


— Nous
habitons près de la rivière Cumberland. C'est un
endroit magnifique.


— Et
tu as des chevaux ?


— C'est
pour ça que je suis venue ici.


Il
lui lança un regard perçant, mais elle ne se laissa pas
démonter. Sur le principe, elle n'avait pas menti : elle était
bel et bien venue ici pour faire fortune dans l'élevage des
chevaux. Personne n'avait d'ailleurs été plus surpris
qu'Adam lorsqu'elle lui avait annoncé son départ pour
le Tennessee. Elle qui avait connu les petites villes de
Nouvelle-Angleterre, puis les grandes métropoles comme New
York ou Boston, avait finalement été tentée par
le climat doux et la vie trépidante du sud des Etats-Unis.
Elle avait toujours rêvé d'élever des chevaux
dans le Kentucky ou en Virginie, mais c'était le Tennessee qui
l'avait séduite lorsque, six ans auparavant, elle avait rendu
visite à Beth et à son mari — aujourd'hui
divorcés — dans leur superbe propriété de
Nashville.


Son
travail était devenu de plus en plus rébarbatif, sa
tante Millicent était morte en lui laissant un héritage
inespéré, et la ville de Millbrook lui était
apparue ridiculement petite. Elle était partie pour le
Tennessee, certaine de prendre une sage décision. Aujourd'hui,
elle réalisait qu'elle avait agi sur un coup de tête. Sa
confiance en elle l'avait aveuglée. Certes, si elle avait
réfléchi, sans doute serait-elle restée à
Millbrook. Mais qui sait si elle n'y aurait pas eu des problèmes
semblables à ceux qui l'attendaient dans le Tennessee ?
Difficile à dire...


Naturellement.
Adam lui avait dit ce qu'il pensait de ce choix, lui faisant observer
qu'elle ne connaissait rien aux chevaux. Elle n'avait même pas
cherché à se justifier face à un homme aussi peu
imaginatif. Elle aimait les chevaux et rêvait depuis l'enfance
d'élever des pur-sang. Pour elle, c'était une raison
suffisante pour se lancer dans son projet.


— J'aimerais
bien voir ta maison pendant que je suis ici, dit Adam.


Charity
se raidit. Il était hors de question qu'elle l'invite sous sa
tente !


— Quand
tu voudras, répondit-elle pourtant.


— Parfait.
Tu me donneras ton adresse pendant le dîner. Je viendrai
demain. Es-tu libre pour déjeuner ? Mon avion ne part pas
avant 4 heures.


— Oui.


Encore
un peu moins de vingt-quatre heures à supporter cet homme !
Charity réprima une envie d'applaudir à cette idée
avant d'éprouver brusquement un terrible sentiment de
solitude. Mon Dieu, que lui arrivait-il ?


Le
déjeuner devait être annulé, bien sûr, mais
chaque chose en son temps. Elle n'avait pas demandé à
Adam de venir la voir. Il était là de sa propre
initiative. Alors, à lui d'en supporter les conséquences
! Il était évident désormais que Beth n'avait
rien fait pour rappeler son frère à Millbrook. Et si
elle avait essayé, elle avait échoué. Ce qui
n'était guère surprenant car Adam était têtu.


Ils
arrivèrent au restaurant, un établissement spécialisé
dans les grillades, et s'installèrent à une table
tranquille, Charity et Emily sur la banquette et Adam face à
elles. La jeune femme choisit une grillade de bœuf, puis essaya
de dissuader sa fille de commander un hot dog.


— Tu
ne peux pas demander ça !


— Alors,
pourquoi y en a-t-il au menu ? répliqua judicieusement Emily.


— Pour
tenter les enfants. Prends plutôt un steak. Je te ferai un hot
dog demain.


Conscient
que l'éducation d'Emily n'était pas de son ressort,
Adam n'intervint pas. La commande passée, Emily se plongea
dans la carte des glaces, cherchant visiblement celle qui déplairait
le plus à sa mère. On leur apporta deux bières.
Adam en but une gorgée avant de demander :


— Dis-moi,
puisque tu ne vis pas à Belle Meade, qu'y faisais-tu cet
après-midi ?


— J'y
travaille comme volontaire.


Charity
détestait mentir devant Emily, mais l'orgueil et l'autodéfense
étaient des sentiments humains que sa fille pouvait
comprendre. Et malgré son jeune âge, elle savait déjà
qu'il fallait parfois cacher la vérité.


— A
une certaine époque, Belle Meade fut un centre d'élevage
de pur-sang renommé, poursuivit-elle. C'est d'ailleurs là
que Bonnie Scotland a vu le jour !


— Ah
oui ? dit-il sèchement.


Surprise,
elle leva les yeux et croisa le regard suspicieux d'Adam. Pourquoi la
rendait-il si nerveuse ?


— Bonnie
Scotland fut le champion des étalons de course au XIXe siècle,
continua-t-elle bravement. La plupart des cracks de notre époque
descendent d'elle. Secrétariat, par exemple. Tu en as bien
entendu parler...


— Le
cheval le plus rapide des Etats-Unis ? Celui qui a remporté la
Triple Couronne avant d'arrêter la compétition et de
mourir, l'année dernière ?


Il
la fixait d'un air sévère.


— Allons,
Charity, cesse ce petit jeu. Il y a un an, tu ne connaissais rien aux
chevaux !


Il
avait raison, mais il ignorait qu'elle approfondissait ses
connaissances tous les jours.


— Je
te rappelle que j'ai toujours été passionnée par
les chevaux, dit-elle sur la défensive.


— Les
pur-sang ?


— Bien
sûr.


Adam
baissa les yeux et caressa du doigt le bord de sa chope de bière.
Le mouvement lent de sa main suscita en Charity une étrange
sensation érotique. Elle sentit ses joues s'empourprer. De
nouveau, Adam la regarda.


— Les
chevaux sont un hobby qui coûte cher, n'est-ce pas ?


— Ce
n'est pas un hobby pour moi, mais une façon de gagner ma vie !


Par
bonheur, Emily ne démentit pas ses propos. Charity lui lança
un regard rapide pour lui signifier de ne rien dire sur son véritable
travail.


— Le
métier d'avocat ne te manque pas ?


— Tu
as raté ta vocation. Tu aurais dû t'inscrire au barreau,
toi qui sais si bien poser des questions !


Il
sourit de son air agacé.


— Non,
c'est toi qui es née pour plaider, Charity.


— On
peut changer.


— Pas
toi...


Il
n'insista pas et observa Emily qui buvait un cocktail de jus de
fruits en évitant soigneusement de les regarder. Consciente de
l'embarras de sa fille, Charity décida de changer de sujet.


— Comment
marche la scierie ?


— Très
bien.


— Je
suis désolée de n'avoir pu assister au mariage de
Julian et Holly. A en croire Beth, ils s'entendent à
merveille...


— Je
crois qu'ils étaient vraiment faits l'un pour l'autre.


— Julian
avait besoin d'une femme. Il vivait comme un ermite avant de
rencontrer Holly.


— Il
est heureux maintenant, et sa jeune épouse aussi. Ils ont
beaucoup de chance et ils le savent. Cela dit, ajouta-t-il, vivre
comme un ermite n'est pas si horrible que tu sembles le croire.


— Tu
dois le savoir mieux que quiconque. Sans Abby et John, tu vivrais
dans une grotte !


Il
éclata de rire.


— J'ai
quand même besoin de la lumière du soleil.


— Et
Beth ? A-t-elle rencontré quelqu'un ?


— Non.
Elle souffre encore de son divorce, même si elle refuse de
l'admettre.


L'ex-mari
de Beth, un homme suffisamment riche pour considérer l'élevage
de chevaux comme un hobby, était la dernière personne
dont voulait parler Charity. Elle en savait bien plus sur lui que ne
le soupçonnaient Adam et surtout Beth...


— Et
toi, Adam ?


— J'ai
beaucoup trop de travail pour penser aux femmes. Mais si un jour j'en
rencontre une qui me plaise, je ne la refuserai pas, répondit-il
en la regardant droit dans les yeux. En attendant, la vie avec les
enfants me convient parfaitement.


— Comment
vont-ils ? demanda alors Emily.


— Très
bien. Tu leur manques beaucoup.


— Avez-vous
commencé à faire le cidre ?


— Pas
encore.


La
fabrication du cidre était le passe-temps favori de la famille
Stiles. Et Charity ne put s'empêcher d'éprouver un
sentiment de nostalgie en écoutant Adam répondre aux
innombrables questions d'Emily sur ce sujet. La cueillette des
pommes, la fermentation et la distillation, le jour de la fête
commémorant la découverte de l'Amérique par
Christophe Colomb : tout lui rappelait l'automne en
Nouvelle-Angleterre...


Lorsqu'elle
était enfant, la métamorphose de la nature était
le cadet de ses soucis. Aujourd'hui, elle s'extasiait secrètement
sur la splendeur de l'automne dans le Vermont. Le Tennessee était
pourtant tout aussi magnifique avec ses douces collines et son temps
clément. Cependant, ses sentiments à l'égard du
Vermont étaient liés à son enfance, à sa
famille et à tout ce qu'elle y avait laissé : sa
maison, son cabinet d'avocat, le restaurant où elle déjeunait
quotidiennement, la bibliothécaire qui aidait Emily à
choisir ses livres... Toute une vie désormais disparue. Elle
n'était pas installée dans le Tennessee depuis assez
longtemps pour s'y sentir chez elle. Cela viendrait un jour ou
l'autre...


Adam
souffrait-il de la solitude ? Etait-il satisfait de la vie qu'il
menait ? Charity ne le lui avait jamais demandé. Mais le faire
maintenant, c'était s'exposer à des questions
embarrassantes sur sa propre vie ici avec sa fille.


On
leur apporta les grillades. La conversation tourna alors autour du
temps, de la nourriture et de l'école. Des sujets
conventionnels et inoffensifs qui permirent à Charity de se
détendre. Ses doutes, ses craintes disparurent et bientôt,
elle se sentit heureuse de partager ce repas avec Adam. Loin des
pressions que lui imposait son statut de membre de la famille Stiles,
de père célibataire et de directeur de l'une des plus
grandes scieries du Vermont, il semblait si différent de
l'homme qu'elle connaissait.


Pourquoi
n'avait-elle jamais vraiment remarqué les reflets gris dans
ses yeux, les muscles souples de ses épaules ou sa peau
bronzée ?


Pourquoi
avait-elle soudain envie de le caresser ?


Elle
se redressa sur sa chaise. Mon Dieu, elle glissait sur une pente
dangereuse !


Adam
apparaissait alors qu'elle n'avait jamais été si
vulnérable de sa vie. Il ne faisait pas partie de sa famille,
ni même de ses amis, mais il la connaissait mieux que personne
dans le Tennessee. Et, au fond, elle aussi le connaissait bien. Il
lui était familier, même si elle n'était pas très
à l'aise en sa compagnie. Il incarnait la vie qu'elle avait
abandonnée. Voilà pourquoi elle se montrait si
sentimentale à son égard...


— Charity
?


Elle
leva les yeux vers lui.


— Excuse-moi.
Que disais-tu ?


— Le
dîner te plaît ?


— C'est
délicieux.


Pouvait-elle
lui dire que ce repas était le meilleur qu'elle ait mangé
depuis fort longtemps ? A quoi avait-elle donc dû renoncer pour
courir après des chimères ? Elle refoula une nouvelle
vague de nostalgie. De toute façon, pourquoi se laisser aller
aux regrets ? Cinq minutes à Millbrook, et elle serait déjà
en train d'escalader les murs de cette prison dorée ! Et
pourquoi se préoccuper de la solitude d'Adam ? N'avait-elle
déjà pas fort à faire avec la sienne ?


Mieux
valait, pour le moment, profiter des plaisirs de cette soirée.
D'autant que sa fille rayonnait de bonheur en compagnie de leur hôte.
Fidèle à la promesse faite à sa mère,
Emily ne disait rien de leur vie dans le Tennessee. Quant à
Adam, il continuait à bavarder de choses anodines. Avait-il
cru à son histoire de farce concernant Belle Meade ou
attendait-il un moment plus opportun pour lui poser des questions
sérieuses ?


La
réponse lui fut donnée au dessert lorsqu'il déclencha
les hostilités.


Charity
dégustait une tarte aux noix de pécan en regardant
Emily dévorer une énorme glace au caramel quand Adam
lui tendit une feuille de papier et un stylo.


— Pour
noter ton adresse, dit-il.


Comprenant
qu'il n'avait pas été dupe de ses mensonges, elle
saisit le stylo, inscrivit une adresse et lui rendit le tout.


— Midi,
ça te va ? demanda-t-elle.


— Parfait.


Comme
il avait encore l'air méfiant, elle lui adressa un de ses plus
beaux sourires.


— Formidable
! conclut-elle.


Pourtant,
quand il la déposa avec sa fille devant Belle Meade, Charity
n'était plus aussi sûre d'elle. Avec l'adresse qu'elle
lui avait donnée, il n'avait aucune chance de la revoir...


— Cette
soirée a été très agréable, dit-il
simplement.


Il
embrassa Emily et se tourna vers Charity. Cette fois, elle n'eut pas
le courage de sourire.


— Très
agréable, répéta-t-elle, la gorge serrée.


Il
la regardait si intensément qu'elle crut un instant qu'il
allait l'embrasser sur la joue. Elle songea même à
prendre l'initiative, et y renonça aussitôt. Un instant
plus tard, ils repartaient, chacun dans leur voiture respective.


Emily
endormie sur le siège, à côté d'elle,
Charity prit la direction de la rivière Cumberland. En
songeant à Adam, à son rire sensuel, à l'amitié
qu'il lui avait offerte, elle se demandait si elle n'avait pas tort
de s'obstiner à lui mentir. Mais non, il ne lui avait pas
offert son amitié. Elle ne devait surtout pas se laisser
bercer par de telles illusions. Elle avait, en outre, des problèmes
plus importants à résoudre, à commencer par sa
difficile situation matérielle. Beth s'inquiétait pour
son amie et Adam, en grand frère attentionné, avait
accepté de mener sa petite enquête, voilà tout.
Il ne se souciait pas de Charity et n'avait pas la moindre intention
de devenir son ami.


«
Je suis trop vulnérable, pensa-t-elle. Voilà pourquoi
je suis tentée de me rapprocher de cet homme que je n'ai
pourtant jamais apprécié... »


En
revenant vers ce qu'elle appelait sa maison, elle songea aussi
qu'elle ne s'était jamais sentie aussi seule. Cette soirée
avait quelque chose d'inachevé. Pour la première fois
de sa vie, Charity était troublée.







Sur
le chemin de son hôtel, Adam ne pouvait penser qu'à
Charity. Le regard profond de la jeune femme trahissait une immense
solitude, mais aussi de la détermination. Elle n'avait cessé
de le défier en laissant planer des doutes par des questions
sans réponses, et son regard noisette l'avait dupé par
sa fierté et sa chaleur... par cet esprit particulier qui
avait toujours été le propre de Charity Bradford.


La
voix, cependant, était toujours celle de la jeune femme sûre
d'elle, de la charmante et intrépide avocate qui avait si bien
su défendre les intérêts des habitants de
Millbrook. Certes, elle avait eu sa part de difficultés
professionnelles, particulièrement au cours des mois qui
avaient précédé son départ pour le
Tennessee, mais Charity était une femme forte. Elle était
capable de dominer n'importe quelle situation. Et c'était
exactement ce que sa voix avait exprimé ce soir.


Pourtant,
Adam commençait à se demander si Beth n'avait pas eu
raison de se poser des questions à propos de son amie. Quelque
chose n'allait pas, même si Charity refusait de l'admettre.


Elle
avait toujours été obstinée. Il ne se souvenait
pas de l'avoir vue se lancer dans une affaire dont elle ne pouvait se
sortir seule, ni même avoir demandé de l'aide à
quiconque. Doté lui-même d'une nature indépendante,
il comprenait ses réticences à se confier au sujet de
problèmes qu'elle tenait à résoudre par ses
propres moyens.


En
entrant dans sa chambre, il pensa qu'au fond, elle était
insupportable, et il décida de la laisser se débrouiller
toute seule. Après tout, Charity Bradford était adulte,
et elle avait tout pour réussir dans la vie. Avait-il le droit
de se mêler de ses affaires ? de s'insinuer dans sa vie privée
?


Pourtant,
avant de se coucher, il songea de nouveau au regard triste et
mystérieux de Charity. La jeune femme était à
l'évidence trop orgueilleuse pour admettre avoir besoin
d'aide...


Adam
sortit de sa poche le papier où Charity avait noté son
adresse. Puis, il déplia un plan de Nashville. Où
habitait-elle exactement ? Dans une demeure plus modeste que Belle
Meade, sans aucun doute.


Il
eut vite fait de trouver le lieu indiqué sur la carte. Charity
avait encore menti... Elle lui avait donné l'adresse —
marquée d'un astérisque rouge indiquant un lieu
touristique — de Cheekwood, le jardin botanique situé
près du parc Percy Warner, pas loin de Belle Meade.


Il
froissa nerveusement la petite feuille de papier. Et brusquement, il
se souvint que lorsqu'elle lui avait tendu ce papier, elle l'avait
fixé avec des yeux si brillants qu'il en avait presque eu le
souffle coupé. Comment n'avait-il encore jamais remarqué
à quel point elle était séduisante ? En prenant
ce bout de papier, il avait pensé qu'elle était
simplement heureuse de déjeuner avec lui. Il s'était
même dit que Beth avait tort de s'inquiéter du
comportement étrange de son amie.


Comme
il avait été stupide... Et crédule... En
réalité, l'éclair qui avait brillé dans
les yeux de Charity avait été une lueur de victoire.
Cheekwood... Elle l'avait encore trompé.


«
Elle a remporté le premier round, se dit-il, mais je ne me
laisserai plus faire ! »







Le
lendemain matin, Charity se réveilla dans un état de
confusion extrême et de grande inquiétude. Et la gaieté
et l'entrain d'Emily ne firent rien pour améliorer son humeur.


La
petite fille ne cessa de se trémousser sur son siège et
de parler pendant tout le trajet en voiture jusqu'à l'école.
Les cours commençaient plus tôt dans le Tennessee que
dans le Vermont, ce qu'Emily n'appréciait pas du tout. De
plus, Abby et John Stiles étaient encore en vacances alors
qu'ici, la rentrée avait déjà eu lieu. Charity
lui répondit patiemment qu'en mai, elle serait en vacances
alors que ses amis étudieraient encore.


— Crois-tu
qu'oncle Adam amènera Abby et John ici, un jour ?


— C'est
possible...


Charity
espérait secrètement qu'il n'en ferait rien. Certes,
elle aurait aimé montrer Nashville aux enfants d'Adam, mais
plus tard, quand tout irait bien et que sa vie serait plus stable.


Mais
Emily avait de la suite dans les idées.


— Je
le lui demanderai puisqu'il vient déjeuner... Il sera encore
là tout à l'heure, quand je sortirai de l'école,
n'est-ce pas ?


— Emily...


— Je
lui montrerai la rivière. Surtout, fais-lui un bon dessert !


— Adam
ne déjeunera pas avec moi, Emily.


— Pourquoi
? demanda la petite fille, soudain attristée.


— Parce
que !


— Maman...




Charity
soupira.


— Parce
qu'il ne doit pas voir où nous vivons. Cela lui ferait trop
mauvaise impression. Toi et moi, nous savons que cette situation est
temporaire, mais il peut ne pas le croire et qui sait ce qu'il
racontera alors à Millbrook... C'est pourquoi il vaut mieux
qu'il ne vienne pas. De toute façon, même s'il déjeunait
avec moi, il ne serait plus là à ton retour de l'école.
Son avion pour le Vermont part à 4 heures.


— Mais
je pourrai lui envoyer une carte postale ?


— Bien
sûr !


Emily
adorait envoyer des cartes postales à toutes les personnes
qu'elle connaissait. Ainsi, restait-elle en contact avec ses amis et
sa famille. Charity s'arrêta devant l'école, embrassa sa
fille et la regarda s'élancer vers ses camarades. Par bonheur,
Emily aimait vivre dans le Tennessee.


La
jeune femme repartit en direction de Belle Meade, où l'emploi
qu'elle occupait à mi-temps lui avait permis de ne pas perdre
la tête et de survivre au cours des dernières semaines.
Elle avait l'intention de s'inscrire au barreau de Nashville et avait
accepté ce travail en attendant de reprendre son activité
d'avocate. Certes, ce n'était pas ce qu'elle avait projeté
en quittant le Vermont, un an auparavant, mais c'était
toujours mieux que de mourir de faim sous une toile de tente.


Elle
était consciente que le rêve qui l'avait amenée
jusqu'ici s'était transformé en cauchemar. Mais elle
était seule responsable et elle s'en sortirait par ses propres
moyens.







Garé
à la sortie du manoir de Belle Meade, Adam attendait Charity
au volant d'une nouvelle voiture de location. Cette fois, elle ne lui
échapperait pas.


Elle
quitta le manoir à midi, et il la suivit dans les rues de
Nashville.


Il
n'avait pas pris la peine de téléphoner à Beth
pour lui raconter la dernière facétie de son amie, et
avait décidé de prendre seul les choses en main.


S'éloignant
du jardin botanique de Cheekwood, la vieille voiture de Charity se
dirigeait vers l'est de la ville. Adam roulait derrière elle,
pas trop près mais sans courir le risque de la perdre. Il la
suivrait jusqu'au bout du monde s'il le fallait pour la décourager
de lui jouer un nouveau tour.


Etait-ce
vraiment pour cela qu'il la suivait ? Par dépit d'avoir été
trompé ? Il se le demanda brusquement. Charity et lui
n'avaient jamais été amis, et ils ne le seraient
jamais. Au fond, en lui donnant cette fausse adresse, elle lui avait
clairement fait comprendre qu'elle ne voulait plus le voir sur son
chemin... Et c'était parfaitement son droit. Alors, était-il
fou d'agir ainsi ? Peut-être... mais lorsqu'il songeait au
regard ardent et troublé de la jeune femme, il ne pouvait
s'empêcher de vouloir découvrir son secret.


Il
était même prêt à tout pour cela. Si besoin
était, il prendrait un autre avion. Ses enfants étaient
en sécurité avec Holly et Julian, et la scierie pouvait
tourner quelque temps sans lui.







3.


En
garant sa voiture dans le parking de l'immeuble en brique, près
de l'autoroute, Charity essaya de ne pas se laisser gagner par le
découragement. Une énorme poubelle pleine trônait
à l'entrée du bâtiment, le bitume était
endommagé et la pelouse mal entretenue, mais les apparences
étaient parfois trompeuses. Quant à l'aspect délabré
de l'immeuble et aux stores vénitiens poisseux, eh bien, il
fallait un début à tout. Rares étaient ceux qui,
comme elle, avaient eu la chance de passer d'une prestigieuse
université de droit à une firme juridique célèbre
dans un quartier élégant. Mais enfin, ce n'était
pas une raison pour ne pas rester sur ses gardes et ne pas se méfier
des avocats malhonnêtes.


Elle
sortit de sa voiture et la ferma à clé, luttant contre
l'appréhension. Heureusement qu'Adam Stiles était sur
le chemin de Cheekwood... Comment aurait-il pu comprendre sa
situation s'il l'avait accompagnée ici ? Elle-même ne se
l'expliquait pas !


Rassemblant
tout son courage, elle se dirigea vers le cabinet de Mc Howard
Marston.


Celui-ci
était constitué de deux minuscules pièces
enfumées, pauvrement meublées et indiscutablement
poussiéreuses. De nouveau, Charity se rappela qu'il fallait
bien un début à tout. Le bureau d'accueil était
vide mais, par la porte ouverte de l'autre pièce, elle vit un
homme assis à une table en métal gris. Il portait des
lunettes à monture d'écaillé, et tenait un stylo
dans une main et le récepteur du téléphone dans
l'autre. Il était grand, vêtu d'un costume bon marché
qu'il considérait apparemment comme la tenue élégante
que se devait de porter tout avocat qui se respecte.


Il
fit signe à Charity d'entrer. Elle obéit.


— Vous
avez compris ? dit-il à son interlocuteur au bout du fil.
Parfait. Je serai là dans vingt minutes.


Il
raccrocha et hocha la tête d'un air las.


— Je
ne peux même pas commander un sandwich sans que le serveur me
demande un conseil juridique gratuit !


Charity
se força à sourire. Après plusieurs semaines
passées à rechercher un emploi, elle avait compris que
ses remarques franches avaient une fâcheuse tendance à
agacer ses interlocuteurs. Aussi était-il préférable
de se taire. Adam aurait sans doute déclaré que cela
allait à rencontre de sa nature mais... Mais pourquoi diable
fallait-il encore qu'elle songe à Adam ?


— Je
suis Charity Bradford, déclara-t-elle en essayant de ne
paraître ni arrogante ni timide.


— Oui,
oui...


Howard
Marston se pencha par-dessus son bureau encombré de papiers,
pour lui serrer la main.


— Asseyez-vous...
Asseyez-vous donc.


Alors
qu'elle prenait place sur une chaise en plastique orange, Charity se
demanda si Howard Marston allait répéter toutes ses
phrases deux fois. Son regard se posa sur les diplômes
accrochés aux murs grisâtres. L'avocat avait fait ses
études dans une petite université respectable de
l'Ohio. Voilà qui était encourageant... La plupart des
hommes de loi qu'elle avait rencontrés jusqu'ici avaient
fréquenté des écoles de médiocre
réputation. Quoi qu'il en soit, elle avait encore eu raison de
ne pas mentionner sur son curriculum vitœ le diplôme de
droit obtenu dans la fameuse université de Columbia, ni
l'expérience acquise dans un grand cabinet de New York. Ces
excellentes références semblaient lui faire plus de
tort que de bien, ces temps-ci.


— Ainsi,
vous n'êtes pas de Nashville ?


— Non,
mais j'adore cette ville.


— Il
y fait trop chaud à mon goût. J'aimerais pouvoir
retourner dans l'Ohio, mais le travail marche bien ici.


Howard
Marston alluma une cigarette en jetant un coup d'oeil au curriculum
vitœ qu'elle lui avait envoyé.


— Je
vois que vous avez déjà travaillé dans un
cabinet d'avocats...


— Oui,
monsieur. J'ai travaillé pour Beth Stiles à Millbrook,
dans le Vermont, pendant cinq ans.


Charity
s'étonnait elle-même de son assurance. Heureusement
qu'elle savait mieux mentir que Beth, qui n'aurait jamais osé
se faire passer pour une avocate. Son amie avait d'ailleurs une idée
caricaturale des avocats, qu'elle se représentait comme des
espèces de sangsues portant toujours des mocassins à
pompons. Après dix ans d'exercice, Charity avait renoncé
à convaincre Beth que cette image peu flatteuse des avocats
était fausse, et elle l'avait laissée croire qu'elle
était une exception à la règle.


Howard
Marston repoussa ses lunettes sur son nez.


— Je
suppose que vous n'avez pas dû beaucoup étudier le droit
des affaires à Millbrook.


«
Je suppose qu'il en est de même pour vous ! »
pensa-t-elle sans montrer qu'elle n'appréciait pas les airs
supérieurs qu'il affectait. Bien sûr qu'elle avait
étudié le droit des affaires à New York !


— Bon
nombre des clients de Mme Stiles étaient de petites sociétés,
répondit-elle judicieusement.


L'avocat
tira sur sa cigarette et souffla un nuage de fumée avant de
lui adresser un sourire condescendant.


— Je
n'en doute pas...


Charity
était agacée par l'évident mépris que
manifestait Howard Marston pour Millbrook. Bien sûr, il n'avait
pas tout à fait tort, mais avait-on le droit de critiquer ce
qu'on ne connaissait pas ? Sûrement pas !


— Et
vous êtes venue dans le Sud pour trouver un meilleur emploi ?
reprit-il.


«
Oui, pensa-t-elle avec ironie, j'ai toujours rêvé de
vivre sous la tente et de travailler pour un homme qui ne se soucie
pas de savoir si la fumée de sa cigarette me dérange !
»


— En
effet, déclara-t-elle avec un sourire modeste.


— Très
bien. Voyons un peu ce que vous savez faire !


Et
l'interrogatoire commença. Charity se demanda pourquoi elle
avait cherché un emploi dans le milieu juridique, elle qui
s'était juré de ne jamais retravailler chez un avocat !


Et
comme Howard Marston lui posait des questions, elle comprit très
vite que la place proposée englobait des tâches aussi
diverses que celles de secrétaire, hôtesse d'accueil,
coursier et conseiller juridique, pour un salaire ridiculement bas et
sans compensation pour les heures supplémentaires.


— Je
présume que vous êtes toujours intéressée
? déclara finalement Howard Marston en s'adossant à son
fauteuil en cuir élimé.


Excédée,
Charity s'apprêtait à refuser lorsqu'elle pensa à
sa fille. Il fallait qu'elle accepte pour Emily. Elles ne pouvaient
continuer à vivre sous la tente. Elles avaient besoin d'un
toit décent, de vêtements, de nourriture ! Ce matin
encore, Emily avait découvert une limace dans ses chaussures
de tennis. La vie en plein air commençait à perdre
sérieusement de son charme et il était grand temps que
Charity trouve une solution.


Elle
assura donc qu'elle était intéressée. Et Howard
Marston lui annonça qu'elle devait encore passer un examen de
dactylographie.


— Pardon
?


— Nous
avons un ordinateur et une machine à écrire
électronique.


Il
lui tendit ce qui semblait être le document juridique le plus
obscur qu'il ait pu trouver. Une bonne secrétaire l'aurait
sûrement tapé à la machine en quelques minutes,
mais Charity y mettrait une journée entière... Il lui
indiqua de la main le bureau d'accueil.


— Allez-y
!


— Quel
pourcentage représente le travail de dactylographie dans
l'emploi que vous me proposez ?


— Cela
dépend de la rapidité avec laquelle vous tapez à
la machine. Mettons environ soixante pour cent.


Charity
fronça les sourcils.


— Cela
ne correspond pas à l'intitulé de l'annonce.


— Je
vous demande pardon ?


La
jeune femme, qui employait une secrétaire à plein temps
dans son cabinet de Millbrook, avait pensé que l'avocat en
avait déjà une à son service et qu'il cherchait
une assistante, comme le précisait d'ailleurs son annonce.


Elle
rendit donc le document à l'avocat et s'en alla sans donner
d'autres explications.


Charity
retourna à sa voiture en regrettant presque d'avoir donné
une fausse adresse à Adam. Au moins, aurait-elle déjeuné
avec quelqu'un près de la rivière Cumberland... «
Et il m'aurait fait tout un sermon sur la façon pitoyable dont
je mène ma vie, se dit-elle. Non merci ! »


Elle
sortit du parking sans prendre garde à la voiture qui était
derrière elle. Ce ne fut que vingt minutes plus tard qu'elle
réalisa qu'on la suivait. Trop tard pour semer l'importun...
Elle avait déjà emprunté la petite route menant
à son campement au bord de la rivière. D'abord
effrayée, elle se sentit soudain envahie par un sentiment
proche de l'hilarité.


Ce
ne pouvait être qu'Adam... Et il devait être furieux...


Elle
jeta un regard rapide dans le rétroviseur. Le soleil
l'empêchait de distinguer le visage du conducteur, mais elle
savait que c'était Adam.


Elle
se mordit la lèvre. Qu'allait-elle pouvoir lui dire ? Qu'elle
avait organisé un pique-nique ou bien qu'elle avait décidé
d'aller à la pêche ? Soupçonneux à
l'extrême, il allait sûrement demander à voir le
panier à provisions ou la canne à pêche...


Il
ne lui restait plus qu'à lui avouer la vérité.
Ou quelque chose d'approchant...


Dans
la chaleur de l'après-midi, la rivière Cumberland
coulait lentement entre les collines du Tennessee. Rien à voir
avec le torrent Mill Brook qui dévalait les montagnes du sud
du Vermont. Adam s'arrêta pas très loin de l'endroit où
Charity avait garé sa vieille voiture. En la suivant sur cette
petite route étroite, il s'était demandé si elle
avait remarqué sa présence et si elle essayait de lui
échapper. Belle Meade, Cheekwood... Allait-elle lui faire
découvrir un autre musée de la région ?


Il
baissa la vitre et attendit qu'elle s'approche, certain qu'elle
serait toutes griffes dehors. Elle le surprit en lui adressant un
sourire charmant.


— Ainsi,
tu m'as retrouvée !


Il
renversa la tête et l'observa un instant, conscient des
battements accélérés de son cœur. Ce
devait être l'énervement. Charity avait l'art de le
faire sortir de ses gonds. La chaleur avait plaqué son
chemisier sur sa poitrine, rosi sa peau fine et bouclé ses
cheveux. Elle était plus féminine, plus belle que
jamais.


— Ne
cherche pas à faire de l'humour. Tu n'as jamais su, dit-il.


Elle
sourit de nouveau.


— Tu
es furieux à cause de... de Cheekwood ? Tu prends tout
tellement au sérieux !


— Je
ne suis pas furieux. Je veux savoir ce que tu caches.


— Mais
rien du tout. Cheekwood, c'était...


— Une
farce ?


Le
cœur d'Adam battait à tout rompre. Il eut envie de
descendre de voiture et... et quoi ? Mieux valait ne pas y penser et
rester maître de soi.


— Charity,
avec la photographie de Belle Meade que tu as envoyée à
Beth, cela fait deux farces... Un record pour une avocate aussi
sérieuse que toi ! Même petite, tu n'aimais pas les
blagues. Te souviens-tu du surnom qu'on te donnait ?


— Oui,
répondit-elle, le visage sombre.


— Mademoiselle
rabat-joie...


— Tu
as une excellente mémoire ! Mais les gens changent, Adam. J'ai
changé. Vivre dans le Tennessee, abandonner la profession
d'avocate... tout cela m'a transformée. Maintenant, j'ai le
sens de l'humour.


— C'est
faux ! Et je ne crois rien de ces histoires de farces ! Qu'est-ce que
tu cherches à nous cacher, Charity ?


— C'est
toi qui n'as pas le sens de l'humour, rétorqua-t-elle. Puisque
tu es là, viens... Je t'invite à faire un tour du
propriétaire !


Déconcerté,
Adam descendit de voiture.


— Tu
fais du camping ? demanda-t-il d'un ton aussi neutre que possible.


Elle
haussa les épaules.


— On
peut appeler ça ainsi.


Que
dire d'autre, d'ailleurs ? Une grande tente avait été
montée sur une butte, près de la rivière, au
milieu d'un pré bordé de chênes et de cèdres.
Il y avait un barbecue devant la tente, avec une petite table
pliante, la bicyclette d'Emily et deux fauteuils de bois peints en
vert foncé.


Les
bras croisés, Charity ne disait rien. Adam ne pouvait la
blâmer de rester silencieuse. La situation était
terriblement embarrassante.


— Qu'est-ce
que tu fais pour les repas ? Tu pêches ? demanda-t-il en
essayant d'être drôle.


— Aussi
souvent que je le peux. Emily adore le poisson, répondit-elle
en croisant fièrement son regard.


— Elle
fait ses devoirs à la lampe à gaz ?


— Elle
travaille avant que la nuit tombe. De toute façon, elle n'a
pas encore beaucoup de devoirs.


— Et
ses dents, elle les brosse dans la rivière ?


Le
visage de Charity se durcit.


— Je
n'ai pas à me justifier. Mais puisque tu veux savoir, nous
avons de quoi faire bouillir l'eau ainsi qu'un système
électrique sur batterie.


Adam
marcha jusqu'au rocher qui surplombait la rivière et, soudain,
une image lui traversa l'esprit. Il imagina Charity assise près
de lui, dans l'herbe, devant le coucher du soleil, pendant qu'Emily,
Abbie et John s'amusaient à grimper aux arbres. Il la refoula
aussitôt.


— Et
les serpents ?


— Nous
avons déjà essayé d'en attraper, répondit-elle
d'un ton sarcastique. Peut-être y en aura-t-il au dîner,
un de ces jours...


— Bon
sang ! s'écria-t-il en s'efforçant au calme, mais que
se passe-t-il, Charity ? Tu mens à tes amis ! Tu vis avec ta
fille sous une tente ! Tu n'as pas de travail convenable ! Qu'as-tu
donc fait ? Tu as parié tout ton argent sur un cheval et tu as
perdu ?


— Ma
vie ne te regarde pas !


Cette
fois, Adam ne pouvait se contenter d'une telle réponse.


— Ma
sœur est ta meilleure amie. Elle s'inquiète à ton
sujet. Cela ne te fait rien ?


Elle
se mordit la lèvre sans répondre.


— Je
connais bon nombre de gens à Millbrook qui seraient ravis que
tu rouvres ton cabinet d'avocat. Des amis qui t'aiment et qui
seraient heureux de t'aider. Tu n'aurais même pas à
ravaler ta fierté et à le leur demander. Ils le
feraient spontanément.


— Adam...


— Que
comptes-tu faire quand l'hiver arrivera ? Il ne fait peut-être
pas très froid par ici mais tu ne pourras tout de même
plus vivre sous la tente avec Emily ! Tu vas rentrer dans le Vermont,
Charity !


— Adam...


— Je
suis sérieux. Je ne repartirai pas en te laissant ici...


— Tu
veux bien me laisser parler une minute ! Elle avait haussé la
voix, mais elle se radoucit dès qu'elle le vit disposé
à l'écouter.


— J'apprécie
beaucoup l'intérêt que tu me portes. Je sais que c'est
Beth qui t'a envoyé prendre de mes nouvelles et que tu as
mieux à faire qu'à perdre ton temps à enquêter
sur mon compte. Et je reconnais que je n'ai pas été
honnête avec toi.


Adam
la regarda de son air méfiant, refusant de croire à sa
sincérité.


— Continue,
dit-il.


— Cette
situation est temporaire, poursuivit-elle. Emily et moi avons décidé
de vivre dans la nature à titre d'expérience. Nous
campons, nous péchons, nous observons les animaux... Tu ne
devineras jamais le nombre d'oiseaux que nous avons découverts,
les moments de bonheur que nous avons passés ici... Je ne
savais pas que tout cela existait auparavant.


Adam
croisa son regard. Elle mentait, cela ne faisait pas l'ombre d'un
doute !


Comme
il ne disait rien, elle gravit le rocher qui surplombait la rivière
avant de continuer.


— Je
veux qu'Emily apprécie le monde qui l'entoure, qu'elle sache
qu'elle peut vivre sans toutes ces choses matérielles qui
corrompent notre existence. Certes, nous vivons dans des conditions
plutôt difficiles actuellement, mais c'est une expérience
formidable. Nous avons appris à discerner et à
apprécier ce qui est important dans la vie.


Elle
avait dit cela avec une sagesse et une sincérité
inattendues qui touchèrent Adam. Il eut envie de savoir ce qui
s'était passé depuis son départ de Millbrook.
Charity n'avait jamais été très romantique et,
avant de quitter sa belle maison dans les collines du Vermont, elle
était connue pour être particulièrement réaliste.


Il
la rejoignit sur le rocher.


— De
quoi parles-tu exactement ?


Elle
ne se retourna pas et garda les yeux fixés sur la rivière.


— Nous
avons appris à mieux nous connaître, à trouver
notre véritable place dans ce monde, à jouir de la vie.
Cela peut paraître étrange, je sais, mais aujourd'hui,
contempler le lever du soleil me plaît plus que... que tout ce
que j'ai jamais possédé ! Je ne cherche plus à
faire carrière. Je crois toujours dans les vertus du travail,
mais je n'ai plus la même conception de la réussite.
J'espère que c'est également le cas pour Emily. Je veux
qu'elle apprenne à se débrouiller toute seule, qu'elle
développe ses capacités. Et je pense maintenant que
nous sommes toutes les deux conscientes de pouvoir réussir
dans la vie par nos propres moyens, sans faire appel aux autres.


Elle
s'arrêta subitement et regarda Adam, les yeux écarquillés
et les joues rouges.


— Il
y a des lustres que je n'ai pas crié ainsi, dit-elle avant de
rire, un peu gênée. Ce doit être la chaleur.
Veux-tu boire quelque chose ?


— Non,
merci. Mais, dis-moi, si le camping n'est qu'une expérience
pour toi, où vis-tu habituellement ?


Charity
fronça les sourcils, l'air inquiet.


— Tu
veux voir ma maison ?


— Oui.
Et rencontrer la nurse péruvienne.


— Tu
n'as pas confiance en moi !


— Pas
le moins du monde, répondit-il en la regardant dans les yeux.


Elle
descendit du rocher et il la suivit.


— Aurais-tu
oublié que je suis une femme d'affaires, Adam ? Des gens
travaillent pour moi, en mon absence. Je suis désolée
que tu aies pu croire autre chose.


— Ton
histoire de chevaux est donc un succès ?


— Evidemment.


— Alors
que faisais-tu dans le cabinet de cet avocat véreux, en début
d'après-midi ?


— Cesse
d'être aussi soupçonneux ! Je suis allée voir cet
homme parce que j'ai entendu dire qu'il avait un pur-sang à
vendre. J'ai voulu vérifier l'information. Il faut agir vite
dans ce métier si on ne veut pas rater une affaire. Mais si
j'avais eu une meilleure connaissance de Nashville, j'aurais su que
j'allais perdre mon temps.


Adam
demeura silencieux, se contentant d'observer la meilleure amie de sa
sœur en se demandant s'il pouvait la croire. Il n'en était
toujours pas certain.


— Mais
il est l'heure d'aller chercher Emily à l'école. Si tu
veux voir ma maison, il te suffit de suivre la route principale
jusqu'au prochain croisement, de tourner à gauche, puis à
droite... et c'est la première demeure...


— Tu
as donc une maison ?


— Bien
sûr. Je l'ai eue pour une poignée de dollars. L'homme à
qui elle appartenait a fait faillite. Ce n'est pas Belle Meade, mais
ça me plaît... Inutile d'aller la voir si tu es pressé.
Je sais que tu as un avion à prendre...


— Je
peux en prendre un autre. Pourquoi n'amènerais-tu pas Emily à
la maison afin que nous puissions bavarder encore un peu ? Je peux
même aller à l'école avec toi ?


— Ce
n'est pas nécessaire, répondit-elle d'un ton froid qui
éveilla de nouveau les soupçons d'Adam.


— Charity,
si tu mens encore...


Elle
éclata de rire et lui répondit d'une voix plus
chaleureuse.


— Je
regrette de t'avoir raconté des histoires... Mais j'ignorais
que tu t'intéressais tant à mes problèmes.
Crois-tu vraiment que j'en sois réduite à vivre sous
une tente ?


Elle
avait marqué un point. Adam ne savait plus s'il devait
s'excuser pour avoir conclu trop vite sur son triste sort ou s'il
devait lui plonger la tête dans la rivière pour lui
faire avouer la vérité.


— A
ta connaissance, dit-elle gentiment en lui prenant la main, ai-je
jamais échoué dans la vie ?


— Il
y a toujours une première fois...


— Pas
pour moi !


Et
sans attendre, elle se dirigea vers sa voiture. Adam la suivit des
yeux, intrigué par la manière un peu guindée
dont elle marchait. Décidément, quelque chose
clochait...


— Le
tacot que tu conduis fait-il partie de ton expérience
ascétique ?


Elle
se retourna, plus séduisante que jamais.


— Tu
as tout compris. N'oublie pas, Adam, à gauche au premier
croisement, puis à droite... Rendez-vous dans vingt minutes.
Oh... j'allais oublier ! La femme de chambre s'appelle Ginger.


— Ginger,
répéta-t-il, alors que Charity montait dans sa voiture
et démarrait.


Une
femme de chambre nommée Ginger, une nurse péruvienne,
une maison, une tente au bord de la rivière Cumberland... qu'y
avait-il de vrai dans tout cela, à part la tente ?


Décidant
qu'il ne servirait à rien de suivre de nouveau la jeune femme,
Adam monta dans sa voiture de location. A gauche au premier
croisement puis à droite... pourquoi pas ? S'il n'y avait ni
femme de chambre, ni nurse, ni belle maison, il savait où
trouver Charity.


Il
était décidé à ne pas lâcher prise.
Il en avait assez des mensonges et il était trop intrigué
par les beaux yeux de la jeune femme pour capituler. Il saurait
régler le problème des mensonges. Quant aux yeux...


Il
démarra en trombe, soulevant un nuage de poussière
derrière la voiture. A gauche au premier croisement...
Rendez-vous dans vingt minutes...












4.


Garée
derrière une cabane en planches sur le bord de la route, le
cœur battant, Charity attendait de pouvoir revenir au campement
de la rivière. Elle avait coupé le moteur de la voiture
mais, dans son agitation, n'avait pas pensé à baisser
les vitres. Heureusement, avant qu'elle ne suffoque, la voiture de
location d'Adam passa à côté d'elle à vive
allure.


Elle
s'écroula sur le volant en poussant un soupir de soulagement.
Oui, elle allait se sortir de cette folle histoire et échapper
à la curiosité gênante d'Adam Stiles. Elle
finirait par triompher. Si elle en avait douté, elle aurait
tout avoué et serait retournée à Millbrook, la
tête basse.


Si
seulement elle avait pu comprendre pourquoi au juste elle s'était
lancée dans cette escalade de mensonges, de tromperies... Elle
jouait avec Adam, un jeu qu'elle ne contrôlait plus.


Elle
baissa la vitre et tendit l'oreille.


Pas
un bruit.


Adam
n'avait pas rebroussé chemin. Dans quelques minutes, il
tournerait à gauche au croisement et tout serait fini. Il
disparaîtrait de sa vie pour de bon.


Mais
elle n'avait pas le temps d'y songer pour l'instant. Mettant sa
voiture en marche, elle retourna au campement.


Peut-être
ne s'agissait-il pas d'un jeu, avec Adam ? Peut-être
essayait-elle simplement de sauvegarder son honneur ? N'était-ce
pas tout ce qui lui restait ?


Elle
laissa tourner le moteur tandis qu'elle rassemblait hâtivement
ses affaires, sans les plier ni les ranger dans les valises. Elle
remplit le coffre, déposa le reste sur les sièges avant
et arrière de la voiture, et abandonna sur place le barbecue
et les fauteuils de bois.


A
peine avait-elle fini qu'elle éclata en sanglots. La chaleur,
le surmenage, la panique et même le repas trop riche de la
veille — tout lui paraissait soudain intolérable. Sans
oublier Adam qui la poursuivait implacablement, mais, Dieu merci,
elle était parvenue à s'en débarrasser...


Elle
continua pourtant à pleurer, essuyant d'une main la poussière
et les larmes sur son visage.


Elle
n'avait pas pleuré depuis des années — depuis la
mort de tante Millicent. Chère tante Millie ! Son décès
avait été à l'origine de son départ pour
le Tennessee. Qu'aurait-elle pensé de tout ce gâchis si
elle avait été encore vivante ?


«
Je dois me calmer, pensa Charity. Je vais acheter du café et
des gâteaux et chercher un autre endroit où réinstaller
avec Emily. Tout ira bien... »


Elle
songea à la petite maison du XVIIIe siècle qu'elle
habitait à Millbrook et à son bureau d'avocate aux
fenêtres ornées de pétunias. Elle revit les pots
de terre alignés où étaient plantées les
pousses de pin cueillies avec Emily, pendant les vacances. Elle
songea aussi au feu de bois crépitant dans la cheminée
en hiver, à la salle de bains moderne, au réfrigérateur,
à la machine à laver le linge... Elle songea à
la bonne odeur du pain dans le four. Elle revit Emily en train de
faire du patin à roulettes dans le salon avec ses petites
amies...


Et
brusquement, elle vit le visage d'Adam lorsque, debout sur le seuil
de l'entrée, il était venu lui apprendre la mort de sa
femme et lui demander son assistance. Elle était alors son
avocate — peut-être même son amie. Il n'avait pas
craint de demander de l'aide, lui...


Elle
songea à ses rêves d'enfant, à ses espoirs, au
passé, au jour de l'enterrement de tante Millicent qui lui
avait laissé un héritage en lui disant de le dépenser
selon ses désirs, de ne pas craindre de poursuivre ses
rêves... Elle songea à tout ce qu'elle avait possédé
et à tout ce qu'elle avait dû abandonner.


Il
ne lui restait rien. Excepté Emily...


— Heureusement
! dit-elle à voix haute en essuyant son visage avec son
mouchoir.


Quelle
idiote elle était de pleurnicher ainsi ! Que diable ! elle
avait une fille, de la force de caractère, des compétences...
Elle n'avait rien perdu d'irrémédiable.


«
Que s'est-il passé ? Tu as parié tout ton argent sur un
cheval ? » avait demandé Adam avec sa délicatesse
coutumière.


Sacré
Adam ! Le tact n'était pas son fort. Et elle avait eu tout à
fait raison de s'en débarrasser !







L'endroit
où Charity avait envoyé Adam pouvait facilement
rivaliser avec Belle Meade ou Cheekwood. L'allée privée
bordée de superbes cèdres traversait de riches prairies
où scintillaient les eaux de la rivière Cumberland,
dans la chaleur de cette fin d'après-midi.


Au
bout de l'allée s'élevait une splendide demeure de
style Renaissance flanquée d'écuries et de dépendances
en pierre de taille.


Adam
s'attendait presque à voir un panneau indiquant le parking
pour les touristes mais, cette fois, il ne s'agissait pas d'un musée.
Il venait d'entrer dans une propriété privée,
mais pas celle de Charity. Millicent Bradford ne lui avait
certainement pas laissé un assez gros héritage pour
acquérir une aussi prestigieuse résidence où
tout témoignait d'une longue tradition aristocratique. Elle
n'avait, à l'évidence, jamais été mise en
vente, et encore moins achetée par une femme du nord des
Etats-Unis. C'était du moins l'impression d'Adam qui en vint à
souhaiter auprès de lui la présence de Beth. Celle-ci
connaissait en effet fort bien le Tennessee par son bref mariage avec
Harlan Rockwood.


Il
gara sa voiture au bout de l'allée, s'avança vers le
porche à colonnade et sonna à la porte d'entrée.
Dieu seul savait qui allait répondre, mais il était
prêt à parier que ce ne serait pas une femme de chambre
répondant au nom de Ginger.


Il
avait tort.


Ginger
était une femme d'un certain âge, aux manières
distinguées et avec un accent du Sud prononcé. Bien que
courtoise, elle n'invita pas Adam à entrer.


— Que
puis-je faire pour vous ?


— Je
suis un ami de Charity Bradford.


— Vraiment
?


— Elle
doit me rejoindre ici.


— Vous
êtes monsieur...


— Stiles,
répondit-il. Adam Stiles. Je viens du Vermont.


Ginger
parut surprise.


— Mlle
Bradford n'est pas ici.


— Je
sais. Elle est allée chercher sa fille... Elle doit revenir...


— Je
ne le pense pas.


Les
bras croisés, Ginger hochait la tête d'un air triste.
Adam fronça les sourcils.


— Je
ne suis pas chez Charity, n'est-ce pas ?


— Non,
j'en ai peur.


— Puis-je
me permettre de demander chez qui je me trouve ?


C'était
une question à laquelle Ginger pouvait répondre avec
fierté.


— Chez
M. Harlan Rockwood...







Si
Charity avait encore donné une fausse adresse à Adam,
elle lui avait également menti en prétendant aller
chercher sa fille à l'école. Elle avait encore deux
heures devant elle avant la sortie des classes. Elle en profita pour
chercher une maison à louer, puis elle déchargea la
voiture. Elle avait refusé de se laisser aller à la
culpabilité, à la colère ou à la
dépression. Elle était fermement décidée
à se tirer de cette situation désastreuse. D'ailleurs,
elle n'avait pas le choix.


Finalement,
elle alla chercher sa fille à l'école. Emily, toujours
aussi guillerette, monta dans la voiture et referma la portière.


— Oncle
Adam est parti ?


A la
vue des grands yeux innocents de sa fille, le cœur de Charity
se serra. Quelle vie faisait-elle mener à sa petite fille ?
Comment osait-elle lui imposer cela au nom d'un rêve... ? Ne
pouvait-elle ravaler sa fierté et retourner dans le Vermont ?
Le besoin d'accomplir ses rêves était-il donc
inéluctable ? Etait-ce devenu une question d'honneur ? Ou bien
se trompait-elle et Adam avait-il raison ?


— Oui,
répondit-elle. Il devait retourner auprès d'Abbie et de
John.


Emily
repoussa ses nattes en arrière.


— Il
reviendra nous voir ?


— C'est
possible. On ne sait jamais avec Adam.


«
A sa place, je ne reviendrais plus jamais... », pensa Charity.
Et elle s'agrippa au volant, surprise que cette pensée la
rende si triste. Elle aurait du mal à oublier Adam, cet homme
immuable comme le plus bel arbre d'une forêt. Réussirait-elle
à le chasser de son esprit ?


— Comment
s'est passée ta journée ? demanda-t-elle à sa
fille.


Emily
parla pendant quelques minutes de la cantine où l'on mangeait
si mal, de la dernière expérience du cours de sciences
naturelles et du journal intime qu'elle tenait à l'école,
à l'exemple des autres élèves. L'écriture
d'Emily n'était pas encore maîtrisée et sa
ponctuation était inexistante, mais elle adorait parler d'«
Ira », le personnage qu'elle avait inventé et qui vivait
une histoire proche de la sienne. Charity respectait scrupuleusement
l'intimité de sa fille et ne regardait jamais ce fameux
journal. Ce qui importait peu pour Emily puisque, ce qu'elle ne
lisait pas à voix haute à sa mère, elle le lui
racontait.


Mais
aujourd'hui, elle trouva que sa mère avait l'air trop fatigué.
Et elle lui dit qu'elle n'osait pas lui parler de ce qu'elle avait
écrit.


— Pourquoi
pas ? demanda Charity.


— Parce
que c'est privé.


— Je
parie que tu te plains dans ton journal de ne pas avoir eu un hot dog
au dîner, hier soir ?


Au
regard que lui lança Emily, Charity comprit qu'elle avait vu
juste.


— J'ai
eu raison de te le refuser. Les hot dogs sont faits avec les mauvais
morceaux du porc et...


— Ce
n'est pas vrai !


— Qu'en
sais-tu ?


— Les
hot dogs sont faits avec des céréales.


— Où
as-tu entendu cela ?


— Dans
une publicité à la télé.


— Mais
nous n'avons pas de poste de télévision !


— Je
l'ai entendu quand nous étions dans le Vermont. Je m'en
souviens très bien. Et je sais parfaitement que les hot dogs
ne sont pas faits avec les mauvais morceaux du porc !


— Et
que dis-tu sur moi dans ton journal ? 



Comme
Emily gardait le silence, Charity éclata de rire.


— Tu
serais une excellente avocate. Aucun journaliste ne réussirait
à te faire dire un seul mot !


— Je
veux être archéologue.


— Moi,
à sept ans, je voulais être pirate et naviguer sur
toutes les mers du monde.


Et à
huit ans, elle s'était juré d'élever des chevaux
et d'avoir une immense propriété pour les faire
courir... Elle caressa le genou de sa fille.


— J'ai
une surprise pour toi !


Aussitôt,
les yeux d'Emily brillèrent d'excitation.


— Oncle
Adam est resté ?


Charity
hocha la tête et refoula le sentiment de culpabilité
qu'elle éprouvait face à l'affection manifeste de sa
fille à l'égard de tout ce qui se rattachait à
son passé.


Les
enfants avaient une facilité d'adaptation étonnante et
Emily avait beaucoup de caractère, mais son foyer restait
Millbrook. Certes, elle s'était fait des amis dans le
Tennessee mais ses racines étaient profondément ancrées
dans le Vermont.


— Non,
Emily. Adam est venu nous rendre visite et il est reparti auprès
de ses enfants. Un jour, nous irons le voir à Millbrook...
Quoi qu'il en soit, la surprise que j'ai pour toi est plus grande
qu'une visite d'oncle Adam...


— C'est
vrai ?


— Oui
! Ferme les yeux...


Quelques
secondes plus tard, Charity garait la voiture devant un petit cottage
dans la banlieue de Nashville, là où les loyers étaient
moins élevés qu'en ville. Malgré tout, la
caution et le premier mois de loyer lui avaient coûté la
totalité de ses économies. Elle allait devoir puiser
dans l'argent prêté par Beth pour leur projet d'élevage
de chevaux. Dépenser de l'argent qui ne lui appartenait pas
lui posait un grave problème de conscience, mais continuer de
vivre sous la tente lui était devenu insupportable.


— Ouvre
tes yeux, murmura-t-elle. Bienvenue chez nous, ma chérie !


Emily
sauta de joie et passa les bras autour du cou de sa mère pour
l'embrasser, effaçant momentanément toutes les épreuves
que Charity avait endurées depuis vingt-quatre heures.
Ensemble, elles visitèrent le cottage. Il n'y avait qu'une
chambre — aussitôt attribuée à Emily —,
un salon, une petite cuisine et une salle de bains démodée
mais, après l'expérience de la tente, cette petite
maison avait tout d'un palace. Emily apprécia particulièrement
le jardin où trônait un magnifique pacanier. Elle avait
hâte d'y installer son abri pour les oiseaux. La question du
mobilier était secondaire dans l'esprit de la mère et
de sa fille. La maison était propre, elles pourraient enfin
prendre un bain et, même, faire des gâteaux.


Au
fond de son cœur, Charity remercia Adam de l'avoir forcée,
sans le savoir, à abandonner le campement au bord de la
rivière.


Elles
dînèrent de pâtes et de biscuits cuits dans le
four de la cuisine. Puis, Emily alla se coucher dans son petit lit
pliant. Assise dans le salon vide, Charity écouta la pluie
tomber sur la ville.


Pour
la première fois depuis de nombreux mois, elle se sentait
rassurée, bien que terriblement seule. Aujourd'hui, une
maison. Demain, quelques courses... Et après-demain ?
Peut-être achèterait-elle une table, des rideaux... ?
Elle avait enfin l'impression de retrouver un avenir.


Il
fallait, avant tout, régler son compte à l'homme riche
qui l'avait escroquée... Ce soir, elle était sûre
de la victoire !


Elle
défit son sac de couchage et songea de nouveau à Adam.
Qu'avait-il bien pu se passer lorsqu'il avait sonné à
la porte de Harlan Rockwood ? Qu'avait-il fait ? Allait-il en parler
à Beth ?


Non,
elle n'avait pas à s'inquiéter. Adam n'oserait jamais
avouer à sa sœur que sa meilleure amie entretenait des
rapports avec son ex-mari.


Soudain
anxieuse, elle se demanda si Adam lui en voulait beaucoup...


— Merci
pour ton aide, Adam, dit-elle à mi-voix, mais sache que je
suis heureuse que tu sois retourné dans le Vermont.







Adam
arriva à Millbrook à minuit. A 8 heures, le lendemain
matin, il était à la scierie. Et il dîna avec sa
sœur le soir même. Il attendit, pour parler de Charity,
que les enfants soient montés au grenier pour assembler le
puzzle de mille pièces qu'il leur avait récemment
offert. Le temps était plutôt frais et Adam alluma du
feu dans la cheminée du salon.


Adam
Stiles n'avait jamais envisagé de vivre ailleurs que dans les
collines du Vermont. Il aimait trop la maison que Julian, Beth et lui
avaient bâtie au-dessus du torrent Mill Brook. Six mois après
qu'il s'y fut installé avec toute sa famille, Mel avait avoué
qu'elle regrettait la ville. Pourquoi avait-elle paru si enthousiaste
pendant la construction de la maison ? Elle avait affirmé que
c'était pour lui, Adam, pour ne pas le décevoir...
Aujourd'hui encore, il sentait son cœur se serrer au souvenir
des mots prononcés alors par son épouse.


Jamais
plus il ne laisserait quelqu'un se sacrifier pour lui. Plutôt
vivre avec un sentiment de déception et de compromission que
de se sentir coupable. Il avait appris à exiger des autres, et
surtout de lui-même, une attitude franche et sincère. Au
fil des années, Mel et lui s'étaient peu à peu
éloignés l'un de l'autre. Si elle avait refusé
d'admettre ce qui leur arrivait, lui en avait eu le courage.
Peut-être auraient-ils pu résoudre leurs problèmes
conjugaux si elle avait changé d'attitude, mais peut-être
pas... Quoi qu'il en soit, une séparation aurait été
préférable à cet état de siège qui
s'était instauré pendant les derniers mois de la vie de
Mel.


Aujourd'hui,
elle était morte. Les enfants avaient perdu leur mère
et Adam, sa naïveté. Il savait désormais que les
personnes les plus proches n'étaient pas toujours sincères
et qu'elles étaient capables de lui mentir soi-disant pour son
bien ou le leur... Charity, par exemple. Que lui cachait-elle ? Et
Beth ?


Il
offrit un verre de cidre à sa sœur et vint s'asseoir à
côté d'elle sur l'épais tapis du salon, devant la
cheminée. Fière, indépendante et sérieuse
: tel était le portrait de Beth. Elle s'occupait
merveilleusement bien de la scierie et de ses deux frères.
Elle avait une vieille voiture et louait en ville une maison de deux
étages, construite après la guerre de Sécession
avec le bois de la société Mill Brook Post & Beam.
La demeure était plutôt délabrée mais,
optimiste de nature, Beth était convaincue qu'avec un peu de
courage et d'ingéniosité, elle en ferait quelque chose
de bien. Elle aimait, disait-elle, la simplicité.


Il
n'en avait pas toujours été ainsi. Plus séduisante
qu'elle ne voulait l'admettre, avec une superbe chevelure rousse et
de beaux yeux verts, Beth avait partagé avec Charity un rêve
d'enfance : celui de quitter un jour Millbrook. A dix-huit ans,
lorsqu'elle avait préféré l'université
Vanderbilt de Nashville aux grands collèges de
Nouvelle-Angleterre qui l'avaient acceptée, Beth avait marqué
son goût de l'indépendance. Là, elle avait
rencontré le beau et riche Harlan Rockwood qui était en
deuxième année de droit. Ils s'étaient mariés
six mois plus tard, contre la volonté de la puissante famille
Rockwood, et installés à Nashville.


Dans
l'ombre néfaste de la famille de Harlan, leur mariage s'était
rapidement détérioré. Mais Beth n'était
pas du genre à capituler. Essayant d'ignorer son malheur, elle
s'était jetée à corps perdu dans le travail
jusqu'à ce qu'elle accepte enfin la vérité. Elle
avait alors quitté son mari, l'emploi prometteur qu'elle
occupait et la vie facile que lui offrait sa belle famille. De retour
à Millbrook, elle était entrée dans la société
Stiles. Depuis, elle avait délibérément refusé
toute relation amoureuse.


Plus
d'un homme de la région avait essayé auprès
d'Adam d'en savoir un peu plus sur sa séduisante sœur,
mais il était toujours resté très discret. S'ils
voulaient connaître Beth Stiles, ils devraient se débrouiller
par eux-mêmes. Beaucoup avaient tenté leur chance. Mais,
si Beth était ravie de sortir de temps à autre, elle
n'était pas à la recherche de l'amour.


Beth
sirotait son verre de cidre tout en écoutant Adam lui relater
son voyage décevant à Nashville. Il parlait en essayant
de refouler l'image de Charity et Emily dormant sous la tente, au
bord de la rivière Cumberland. Elles ne pouvaient continuer à
vivre de cette façon. Pourquoi Charity ne l'admettait-elle
pas, elle qui était si intelligente ?


— Charity
est têtue, dit finalement Beth. Et elle est fière.


— Elle
court à sa perte !


— Peut-être.
Mais je ne crois pas que nous ayons le droit de la juger. Nous ne
possédons pas toutes les données du problème.


— Comment
ça ?


Beth
haussa les épaules sans oser croiser le regard de son frère.


— Nous
ne connaissons pas la version de Charity. Il y a peut-être une
explication logique à sa conduite. Adam, tu sais bien que tu
as l'art de la brusquer. Elle a très bien pu vouloir te jouer
un tour...


— Ce
n'est pas son genre. Beth, que me caches-tu ?


— Mais
rien du tout...


— Tu
n'as jamais su mentir. Je suis sûr que tu sais quelque chose...
Jusqu'ici, tu n'as fait qu'écouter sans rien dire !


Beth
lui lança un regard agacé.


— Je
n'ai pas revu Charity depuis son départ de Millbrook. Comment
pourrais-je savoir ce qu'elle a en tête ?


— Vous
avez toujours été des amies très proches.


— Et
alors ? Je ne cherche pas à la défendre, Adam. J'essaye
simplement d'être objective et...


— Nierais-tu
que tu t'inquiètes à son sujet ?


— Non
!


— Alors,
pourquoi as-tu l'air embarrassé ?


— Je
refuse de subir un interrogatoire de la part de mon propre frère
!


Sa
sœur venait de marquer un point. Après la façon
dont Charity l'avait traité, après la façon dont
il avait réagi face à elle et à sa beauté,
Adam devait admettre qu'il manquait d'objectivité, voire de
patience. Il ne pouvait blâmer Beth de lui cacher quelque
chose. Il avait fait la même chose à son égard.
Il lui avait tout dit de son voyage à Nashville, sauf que
Charity était plus ou moins mêlée à une
affaire avec Harlan Rockwood. Or, à en juger par l'attitude
impassible de sa sœur, il était convaincu qu'elle n'en
savait rien.


Alors,
que pouvait donc lui cacher Beth ?


Il
but une gorgée de cidre en souhaitant soudain, dans un flot
d'émotions incontrôlables, que Charity soit ici, avec
lui.


Mon
Dieu, que lui arrivait-il ?


Il
était pourtant sain d'esprit, équilibré et
sérieux. Et il n'était certes pas attiré par une
jeune femme assez écervelée pour vivre sous une tente
avec une enfant... En quittant Ginger, la femme de chambre de Harlan
Rockwood, il s'était précipité au campement de
la rivière Cumberland et n'y avait trouvé que le
barbecue et les deux fauteuils de bois. Charity avait pris la fuite
en emportant toutes ses affaires, pendant qu'il suivait une fausse
piste. Et elle avait eu raison, car s'il l'avait trouvée là
en revenant de la résidence de Harlan Rockwood, Dieu seul sait
ce qu'il aurait fait ! Et cette idée le mettait mal à
l'aise. Il n'aimait pas les situations imprévisibles.


Mais
ignorait-il vraiment ce qu'il aurait fait dans ce cas ? Il y avait
songé dans l'avion jusqu'à Boston, puis en roulant vers
le Vermont et au cours de la nuit solitaire passée chez lui.
Et il avait découvert avec stupeur qu'il ne l'aurait pas
étranglée, mais qu'il lui aurait fait l'amour sous la
tente.


Il
avait alors espéré qu'en revenant en
Nouvelle-Angleterre, il retrouverait la raison.


Mais,
jusqu'ici, ce n'était pas le cas...


— Charity
a peut-être eu de gros problèmes, suggéra Beth en
coupant court aux pensées de son frère.


Encore
un signe de son malaise. Il n'était pas du genre à
laisser son esprit vagabonder...


— Quels
problèmes ?


— Le
prix de la terre au Tennessee était peut-être plus élevé
qu'elle ne le pensait. Et elle a pu décider de vivre sous une
tente pour économiser au maximum afin de pouvoir acheter la
propriété de ses rêves. Tu la connais. Elle ne
fait jamais les choses à moitié.


— Elle
vit sous une tente parce qu'elle n'a pas un sou !


— Tu
n'en sais rien.


— Tu
vois, tu la défends encore !


— Pas
du tout. Mais toi qui ne l'aimes pas, tu es prêt à la
condamner sans même chercher à comprendre.


— D'accord,
dit-il en se levant pour s'installer sur le canapé. Quelles
preuves peut-on avancer pour sa défense ?


— Si
nous parlions plutôt de circonstances atténuantes... ?


Enfin,
ils avançaient un peu dans l'enquête.


— Lesquelles,
par exemple ?


— Sais-tu
que tu aurais fait un terrible avocat ? rétorqua Beth. Un seul
de tes regards suffirait à condamner un accusé ! Adam,
ne sois pas si dur ! Et cesse de me regarder de cette façon !


— Que
me caches-tu ?


— Adam...


— Dis-le-moi
tout de suite ou je téléphone à l'ex-mari de
Charity pour qu'il réclame la garde de son enfant que sa mère
fait vivre sous une tente !


Beth
se redressa, choquée.


— Tu
ne le ferais pas...


— Dans
quinze secondes, je décroche le téléphone.


— Adam,
cela ne te regarde pas.


— Si.
Il ne fallait pas me demander de m'occuper de Charity. Attention, je
commence à compter.


Beth
poussa un cri de protestation.


— Quand
je pense que Charity rêvait d'avoir un frère !


— Huit
secondes...


— Si
elle perd la garde de sa fille, elle en mourra et Emily aussi.


— Mais
non ! Emily aura un lit convenable où dormir, et elle pourra
prendre un bain quand elle en a envie ! s'écria Adam en se
levant du canapé. Le temps passe, Beth...


Immobile,
sa sœur murmura quelques mots d'une voix éteinte.


Adam
se tourna vers elle, sans en croire ses oreilles.


— Répète
!


Mais
il avait bien entendu. Beth le lui confirma.


— Charity
a investi presque toute sa fortune dans un cheval.


— Un
cheval ?


— Oui...


— Millicent
lui a laissé au moins quarante mille dollars, et elle avait
des économies, plus l'argent de la vente de la maison de sa
tante. Tu dis qu'elle a tout parié sur un cheval ?


— Pas
parié, investi.


— Les
chevaux ne présentent aucune garantie. Et on ne parie pas
quand on n'en a pas les moyens !


A
cette remarque, Beth se raidit.


— Charity
savait les risques qu'elle prenait... Moi aussi, d'ailleurs,
ajouta-t-elle rapidement.


— Toi
aussi ?


— Puisque
tu connais le reste de l'histoire, il est inutile de te cacher que
Charity a investi vingt mille dollars pour moi.


Adam
serra les poings.


— Tu
n'as pas les moyens de perdre une telle somme !


— Je
sais mais...


— Mais...
quoi ?


Elle
se leva et saisit son manteau sur le canapé.


— Cela
n'a pas d'importance.


— Beth,
je t'en prie...


Adam
la prit par le bras avec une douceur qui le surprit, mais il avait vu
une inquiétante lueur briller dans les yeux de sa sœur.


— Dis-moi
tout.


— Charity
a garanti mon investissement.


— Comment
?


— Je
ne risque rien financièrement. Elle a bien insisté sur
ce point.


Incapable
désormais de garder son sang-froid, Adam lâcha le bras
de sa sœur et chercha du regard un objet sur lequel passer sa
colère.


— Aujourd'hui,
ta chère amie ne peut même pas garantir un repas chaud à
sa fille. Alors, pour tes vingt mille dollars...


— Adam...


Beth
paraissait effrayée, maintenant.


— Crois-tu
que quelque chose soit arrivé au cheval ?


— Tu
veux dire que tu n'es même pas au courant de la situation ?


— Charity
m'a assuré que tout allait bien, mais...


— Je
te rappelle qu'elle t'a dit également qu'elle vivait dans un
musée.


— Je
suis inquiète, répondit simplement Beth.


— Rien
de plus normal !


— Pas
pour moi, mais pour Charity. Tu sais comment elle est.


Adam
ne le savait que trop. Charity Bradford était la dernière
personne à pouvoir accepter un échec. Il se félicita
soudain de ne pas avoir parlé de Harlan Rockwood. Il était
inutile d'ajouter aux craintes de sa sœur, du moins tant qu'il
n'aurait pas mené une enquête plus approfondie. Charity
avait-elle entraîné Harlan dans cette histoire ? Non,
cela paraissait impossible. Elle n'était pas aussi folle.


— J'aimerais
savoir quoi faire, dit Beth.


— Tu
n'as rien à faire, assura-t-il sans hésitation. Tu es
trop proche de Charity et trop impliquée dans cette affaire.
Laisse-moi m'en occuper.


Les
yeux verts de Beth s'écarquillèrent et elle jeta à
son frère un regard lourd de sous-entendus, comme si elle
prenait soudain conscience du trouble qui avait saisi Adam depuis
qu'il avait revu Charity à Nashville.


— Merci,
Adam, répondit-elle.


— Inutile
de me remercier. Ton amie s'est montrée trop évasive
avec moi pour que je puisse en rester là. Je ne te promets pas
de réussir, mais je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour
découvrir ce qui se passe dans la tête de cette petite
écervelée.







5.


Les
week-ends où Emily partait retrouver son père à
New York étaient toujours très difficiles à
supporter pour Charity. Elle avait espéré mieux
accepter la situation dans leur nouvelle habitation, mais le vide du
petit cottage, les dessins de sa fille sur le réfrigérateur,
ses jouets dans un panier près de la baignoire ne faisaient
que lui rappeler sa solitude. Dans le Vermont, elle n'avait jamais
été vraiment affectée par les visites mensuelles
d'Emily à son père. Elle profitait de ce temps libre
pour travailler, aller au cinéma ou au théâtre,
ou encore lire un livre au coin du feu. Mais rien de tout cela
n'était possible à Nashville. Et pas seulement parce
qu'il n'y avait pas de canapé et de coin du feu, ici. Mais
parce qu'elle était obsédée par ses rêves
perdus, ses échecs et sa colère de s'être laissé
stupidement déposséder de toute sa fortune.


Harlan
Rockwood avait trahi sa confiance. Il fallait qu'elle réussisse
à le prouver et qu'elle l'oblige à payer sa faute !


Cette
pensée l'aida à se lever pour aller travailler, ce
samedi matin. Une semaine s'était écoulée depuis
l'intrusion inattendue dans sa vie d'Adam Stiles, qui l'avait poussée
à louer une maison alors qu'elle n'en avait pas les moyens.


Elle
effectuait aujourd'hui son dernier jour au manoir de Belle Meade.
Ayant renoncé à trouver un emploi dans le domaine
juridique, elle commencerait dès lundi à travailler au
rayon parfumerie d'un grand magasin de Nashville. La directrice lui
avait gentiment suggéré de se laisser pousser les
ongles et de les vernir. Une exigence qui l'agaçait moins que
de devoir taper des lettres à la machine pour un avocat
véreux.


Le
dernier jour de Charity à Belle Meade passa rapidement et,
peut-être parce qu'elle n'avait pour avenir qu'une maison vide
et un emploi de vendeuse dans un grand magasin, elle songea davantage
à Adam qu'elle ne l'aurait voulu... Toute la semaine, elle
s'était attendue à le retrouver adossé à
sa voiture, prêt à lui tordre le cou. Mais elle n'avait
pas eu de ses nouvelles, ni même de celles de Beth. Si Adam
avait compris qu'elle campait sur les terres de Harlan Rockwood et
s'il en avait parlé à sa sœur, il était
inutile qu'elle envisage de revenir un jour dans le Vermont. Mais
peut-être n'avait-il pas mesuré la gravité de la
situation ou avait-il choisi de n'en rien dire à Beth ?


Charity
n'aimait pas cet état d'incertitude, mais elle hésitait
à téléphoner à Millbrook. Aussi
décida-t-elle de laisser les choses suivre leur cours...


Adam
avait sûrement compris qu'elle ne voulait pas que l'on se mêle
de ses affaires. Et il avait dû reprendre son travail à
la scierie. Pourquoi cette éventualité la
déprimait-elle autant ? Etait-elle donc si triste que personne
ne se soucie de son sort pour souhaiter qu'Adam, qui n'était
pourtant pas son ami, s'en charge ?


Soudain,
elle prit conscience que tante Millie lui manquait énormément
et elle eut envie de pleurer. Millicent Bradford s'était
toujours intéressée à elle et depuis sa mort,
Charity n'avait plus personne à qui se confier.


Ayant
salué ses amis de Belle Meade, elle se dirigea vers sa
voiture, oppressée par ce sentiment de solitude qui l'avait
envahie dès le matin. Malgré son désir de
chasser Adam de son esprit, elle ne cessait de penser à lui —
son sourire, son rire, sa générosité à
l'égard d'Emily lors du dîner de la semaine dernière.
Si elle n'avait pas eu un compte à régler avec Harlan
Rockwood, elle aurait dit adieu sans regret à la folle vie
qu'elle menait ici à cause d'un placement malheureux qui lui
avait coûté toutes ses économies, son héritage
et l'argent de sa meilleure amie.


Le
seul acte de folie qu'elle était prête à
commettre de nouveau était de tomber amoureuse d'Adam, comme
quand elle avait douze ans. Une idée aussi ridicule que
d'espérer que le coûteux cheval qu'elle avait acheté
puisse gagner une course...


Prenant
soudain conscience qu'elle ne reviendrait pas à Belle Meade,
elle songea qu'Adam n'aurait plus aucun moyen de retrouver sa trace,
si jamais il le voulait. Elle essaya en vain de se convaincre que
c'était mieux ainsi. En approchant de sa voiture, elle comprit
avec angoisse qu'elle était seule et abandonnée.


Soudain,
elle s'arrêta. Voilà qu'elle avait des visions... Sans
doute était-ce le désespoir, la solitude ou un abus de
café... Elle cligna des yeux. Adam Stiles était bel et
bien assis sur le coffre de sa voiture !


En
dépit de l'air implacable qu'il arborait, elle ne put
s'empêcher de sourire jusqu'à ce qu'elle se rappelle
enfin qu'il avait toutes les raisons du monde d'être en colère
contre elle. Alors, elle cessa de sourire et décida de rester
sur ses gardes. Elle s'était tellement moquée de lui
qu'il était préférable de s'en débarrasser
au plus vite avant d'être contrainte de s'expliquer.


— Adam
? C'est toi ?


Elle
s'efforça de rire sans y parvenir. Elle était trop
tourmentée. Outre son sentiment de solitude en l'absence
d'Emily et son appréhension à commencer un nouveau
travail, elle était angoissée d'affronter un homme qui
lui paraissait tout à coup gentil, doux et sympathique. Ou
plutôt... séduisant et désirable.


Il
lui lança un regard sombre.


— Quelle
surprise ! s'écria-t-elle. Tu es revenu à Nashville
pour tes affaires ?


— Si
on veut...


Sa
voix était grave. Et ce qu'elle vit dans ses yeux ajouta
encore à sa confusion car le regard d'Adam ne reflétait
pas la colère ni même l'indifférence, mais le
désir. Projetait-elle ses émotions sur lui, souhaitant
qu'il ressente pour elle ce qu'elle éprouvait pour lui... ?


En
fait, elle n'était pas vraiment surprise qu'il ait cherché
à la retrouver. Adam Stiles aimait avoir le dernier mot.


— Vraiment
? Raconte...


Que
lui dire qui ne soit ni agressif ni stupide ?


— Dans
la voiture.


— Où
est la tienne ?


— J'ai
pris un taxi à l'aéroport.


— Jusqu'ici
?


— Oui,
dit-il avec un petit sourire bref.


— Si
tu es revenu pour te venger parce que je t'ai joué un tour...


— Pas
un, plusieurs !


— Tu
l'as bien cherché.


— Comment
cela ?


Elle
ne savait que répondre. Il avait profité d'un voyage
d'affaires pour rendre visite à une amie de sa sœur et,
incidemment, il avait découvert ce qu'elle avait caché
à toutes ses relations du Vermont...


— Pourquoi
es-tu si dur avec moi ?


Une
lueur de chaleur passa dans les yeux d'Adam.


— Je
pensais être ton ami.


— Tu
t'es trompé, dit-elle, agacée par tant de franchise et
de gentillesse. Mais, peu importe. Quelle sera ta vengeance ?


— Je
ne cherche pas à me venger.


— Alors,
que veux-tu ?


— Des
réponses à certaines questions que je me pose.


— N'est-ce
pas là ce que nous souhaitons tous ? s'exclama-t-elle avec un
rire amer.







Si
elle n'avait pas l'intention de répondre aux questions d'Adam,
Charity était décidée à ne plus lui
mentir. Elle l'emmena au cottage qu'elle avait loué dans la
banlieue de Nashville, et l'invita à s'asseoir à la
table installée dans la cuisine — une planche de bois
blanc posée sur deux tréteaux. Avant son départ,
Emily avait cueilli quelques fleurs dans le jardin, que Charity avait
placées dans un pot de confiture sur la table, près des
deux chaises pliantes dénichées au hasard d'une
promenade. L'ensemble était charmant et la jeune femme ne
regrettait pas la superbe table ancienne qu'elle avait laissée
dans un garde-meuble du Vermont.


Adam
prit place sur l'une des chaises tandis que Charity préparait
du café. La facilité avec laquelle elle faisait
désormais la cuisine ne cessait de l'étonner. Quel
plaisir de profiter des choses simples de la vie ! D'après ce
qu'elle savait, Adam était aussi un bon vivant, et c'était
un point en sa faveur...


Il
jeta un regard autour de la pièce.


— Ce
n'est pas Belle Meade, ni même la résidence des Rockwood
mais tu as su donner une touche de charme à cette maison. Et
c'est toujours mieux que de vivre sous la tente !


Charity
haussa les épaules et sortit une cafetière et deux
tasses d'un placard.


— Je
ne sais pas. Il y a quelques jours, Emily et moi avons senti que nous
regrettions la vie au bord de la rivière. C'était
agréable...


— Depuis
combien de temps y viviez-vous ?


— Un
mois.


Adam
la regarda avec insistance.


— Comment
en étiez-vous arrivées là ?


— Nous
avions loué une ferme, expliqua-t-elle en refoulant un désir
inopiné de mentir. Ce n'était pas luxueux mais il y
avait une véranda, des mûriers et une vue merveilleuse
sur la rivière. De plus, le loyer n'était pas trop
cher.


En
soupirant, elle remplit le filtre de la cafetière de café
en poudre.


— Nous
avons gardé la maison aussi longtemps que possible.


— Etait-elle
meublée ?


— Oui,
heureusement ! Tous les meubles que je n'ai pas vendus sont
entreposés dans un garde-meuble de Millbrook. Il y a là-bas
quelques pièces de valeur ayant appartenu à ma mère
et à tante Millicent. Je pensais les reprendre lorsque nous
serions installées ici.


— Evidemment,
déclara Adam d'un ton dubitatif. Adossée au mur de la
cuisine, elle lui lança un regard interrogateur. Pourquoi
était-il revenu ?


— Je
ne cherche pas à me justifier, dit-elle.


— Pourquoi
n'as-tu pas demandé de l'aide ?


— A
qui ? A Beth, à mes anciens clients... à toi ?


— Je
t'aurais aidée, répondit-il simplement.


Nul
doute qu'il l'aurait fait, tout comme Beth, Julian, on d'autres
personnes de Millbrook et des environs.


— Je
suis assez grande pour résoudre mes problèmes route
seule !


— Je
sais ce que tu ressens, répliqua-t-il d'une voix étonnamment
douce. Mais demander de l'aide n'est pas toujours un signe de
faiblesse. Cela peut dénoter une certaine force de caractère,
je le sais par expérience. Tu es une femme indépendante
et obstinée, Charity. Tu l'as toujours été. Mais
ça ne veut pas dire que tu n'as besoin de personne dans la
vie.


Ignorant
sa remarque, elle se retourna, saisit la bouilloire avant qu'elle ne
siffle et versa l'eau dans la cafetière. A son grand
soulagement, Adam était resté calme. Sentant son regard
perçant sur elle, elle affecta une certaine nonchalance pour
cacher sa nervosité.


En
réalité, elle n'avait trouvé personne vers qui
se tourner lorsqu'elle avait pris conscience du gâchis qu'elle
venait de commettre. Tante Millicent était morte. Son père
était décédé lorsqu'elle avait quatorze
ans et sa mère était installée en Floride depuis
de nombreuses années. A l'exception d'Emily, elle était
seule au monde...


— Vas-tu
enfin me dire ce qui s'est passé ? demanda doucement Adam.


— Que
feras-tu dans le cas contraire ? répondit-elle, agressive.


Il
demeura silencieux. Lorsque le café fut prêt, Charity en
remplit les tasses et les posa sur la table. Elle se souvint alors
qu'Adam ne prenait ni sucre ni lait. Quand elle était allée
chez lui, après son accident à la scierie, il avait
insisté pour préparer lui-même le café. Sa
main blessée le faisait beaucoup souffrir, mais elle n'avait
osé protester de peur de le vexer. S'il se souvenait de cette
scène, peut-être serait-il aussi tolérant qu'elle
l'avait été à son égard autrefois... ?
Mais ce n'était pas certain. Après tout, ils étaient
différents et elle n'avait pas eu d'accident.


— S'il
le faut, reprit-il, j'irai frapper à la porte de Harlan
Rockwood pour lui demander de m'expliquer ce qui s'est réellement
passé.


Harlan
et Adam, tous deux si sûrs d'eux — parlant d'elle autour
d'un verre de bourbon... ? Ah ! non... Beth avait d'ailleurs prévenu
son amie de ne jamais conclure de marché avec son ex-mari. «
Ne t'approche surtout pas de Harlan, avait-elle dit. Il serait
capable de se servir de toi pour se venger de moi. »


C'était
malheureusement ce qu'il avait fait. Du moins, pour le moment...


Charity
lança un regard froid à Adam.


— Va
le voir et il te répondra qu'il ne sait rien de moi, ni de mes
problèmes.


— Est-ce
faux ?


— Adam,
pourquoi ne pas oublier tout cela et boire tranquillement cette tasse
de café ? suggéra-t-elle. A propos, comment vont Abby
et John ?


— Bien,
merci. Beth a décidé de les emmener faire du vélo
ce week-end. A mon avis, rien ne vaut une bonne promenade en
Nouvelle-Angleterre à cette époque de l'année !
Viendras-tu nous rendre visite un jour ?


— Je
n'y manquerai pas. Après tout... qu'est-ce qu'un voyage de
mille kilomètres ?


Elle
avait voulu se montrer sarcastique, mais elle se souvint du parfum
incomparable des pommes mûres que l'on récoltait pour le
cidre et s'efforça de chasser la vague de nostalgie qui
l'envahissait.


— Les
feuilles des arbres ont-elles déjà changé de
couleur ?


— Oui,
le paysage est magnifique... Charity... s'il le faut, je n'hésiterai
pas à demander la vérité à Harlan. Ce
sera d'autant plus facile qu'il n'est pas l'un de mes amis.


— Et
moi, que suis-je pour toi ?


— Tu
poses la question ? Tu es l'amie de Beth. Cela a une certaine
importance à mes yeux.


L'amie
de Beth, certes. Mais pour lui... que représentait-elle ? Mais
enfin, qu'attendait-elle d'un homme comme Adam ?


Elle
s'éclaircit la voix en se demandant si le café de
mauvaise qualité qu'elle buvait ne commençait pas à
affecter ses facultés intellectuelles.


— Tu
ne voudrais tout de même pas blesser ta sœur ?


— Ou
toi...


Elle
ne put réprimer un rire.


— Pour
moi, c'est trop tard ! Quant à Beth... lui as-tu dit que je
t'avais envoyé chez son ex-mari ?


— Qu'en
penses-tu ?


— Je
ne crois pas que tu l'aies fait. Sinon, elle ne serait sûrement
pas en train de faire du vélo avec tes enfants, en ce moment.


— Non,
en effet. Elle serait déjà en train d'essayer de tordre
le cou de Harlan ! Dis-moi, est-ce à lui que tu as acheté
ton cheval ?


Charity
cacha sa surprise en buvant une gorgée de café.
Savait-il quelque chose ou essayait-il de bluffer ?


— Tu
as réussi à faire parler Beth, n'est-ce pas ?


— Ça
n'a pas été sans peine, répondit-il. Mais elle
s'inquiète beaucoup à ton sujet, Charity. A juste
titre, si tu veux mon opinion.


— Je
suis une grande fille et...


— Tu
es au bord d'un précipice, mais tu es tellement têtue et
fière que tu préfères y tomber plutôt que
d'accepter l'aide qu'on te propose !


Le
visage d'Adam était soudain rouge et il avait haussé la
voix. D'habitude, il lui suffisait d'un regard pour intimider ses
interlocuteurs. Mais cela ne prenait pas avec elle !


— Que
ferais-tu à ma place ? demanda-t-elle calmement.


— Je
ne sais même pas quelle est ta place ! répliqua-t-il.
Raconte-moi tout et je te donnerai mon avis. Charity, essaye de
comprendre... Je t'offre mon amitié.


— Non.
Tu me la donnes de force !


Sans
rien dire, il se leva et se servit une autre tasse de café.


— Très
bien, déclara-t-elle.


Il
se retourna vers elle et s'adossa au mur. Charity remarqua la
longueur de ses jambes, les muscles puissants de ses cuisses et de
son torse. Jamais encore elle n'avait osé s'intéresser
à cet homme d'abord marié à Mel, puis veuf.
Pourtant, il était terriblement séduisant et viril.
Comment avait-elle pu résister à son charme si
longtemps ?


Elle
se leva à son tour.


— J'ai
besoin d'un peu de temps pour réfléchir, avoua-t-elle.
Notre relation est un peu... spéciale. Nous n'avons jamais été
amis, toi et moi...


Il
sourit.


— C'est
vrai.


— Je
n'ai pas dit que nous étions des ennemis ! 



Il
éclata de rire.


— On
dîne ensemble, ce soir ?


— Avec
plaisir. Nous pourrions nous retrouver à ton hôtel...


— Je
ne suis pas descendu à l'hôtel. Elle le regarda sans
rien dire.


— Je
reste ici, ajouta-t-il en se rapprochant d'elle. J'ai apporté
mon sac de couchage.


Un
peu plus tard, en jetant un coup d'œil dans le réfrigérateur,
Adam comprit qu'il serait préférable de dîner au
restaurant à moins de faire des courses dans un supermarché.


— Tu
fais une cure de légumes ? demanda-t-il en examinant les
aliments gardés au frais.


— C'est
bon pour la santé.


— Emily
les aime aussi ?


— Elle
les mange, en tout cas. Elle ne se nourrirait que de pâtes et
de fromage si je la laissais faire.


Adam
ne fit pas remarquer que c'était toujours mieux que de vivre
de tartines de confiture et de beurre de cacahuète comme le
faisait Charity à l'âge de sa fille.


— Je
vais préparer un plat de légumes, suggéra-t-elle,
un peu plus détendue depuis qu'il ne posait plus de questions
indiscrètes. Avec des herbes et des épices !


— Merci,
mais je ne suis pas un cheval.


A
cette remarque, Charity fronça les sourcils.


— Il
y a du poisson dans le congélateur, reprit-elle. Je pourrais
l'accompagner de... haricots blancs, par exemple ?


— Non,
allons au supermarché. De toute façon, il faut penser
aux repas pour demain. Et puis, n'as-tu pas envie de manger un bon
fromage de notre région ?


— Ce
qui me manque, avoua-t-elle, c'est le sirop d'érable du
Vermont. On en trouve dans certaines boutiques, mais c'est tellement
cher... Au fait, il faut que je passe à la banque si nous
allons faire des courses.


— Non,
c'est moi qui paye.


— Tu
as déjà offert le dîner, la semaine dernière
!


— Oui,
mais aujourd'hui je suis venu te voir sans être invité.


Il
referma la porte du placard qu'il venait d'inspecter, l'air un peu
gêné.


— Dis-moi,
qu'aurais-tu mangé ce soir si je n'étais pas venu ?


— Des
lentilles. Emily ne les aime pas beaucoup, alors j'en profite pendant
son absence. C'est excellent pour la santé, tu sais !


— Je
n'en doute pas, mais une autre fois... 



Charity
emmena Adam dans le plus grand supermarché de Nashville.


— Inutile
de prendre plus qu'il ne faut pour le week-end, fit-elle remarquer.
J'ai l'impression que tu fais la charité !


— Tu
préfères mourir de faim ? répliqua Adam. 



Blessée,
elle haussa les épaules au lieu de protester avec véhémence.


— Je
reviendrai dans le Vermont avant qu'Emily ne meure de faim !
ajouta-t-elle cependant.


— Et
si tu étais seule ?


— La
question ne se pose pas, alors pourquoi y répondre ?


— Voilà
bien un langage d'avocat.


Il
ignora le regard sombre qu'elle lui lançait et choisit dans
les rayons tout ce dont il avait envie : des céréales,
les pépites de chocolat, de la farine, plusieurs paquets de
pâtes et du fromage pour Emily. Apercevant alors le visage
agacé de Charity, il lui adressa son plus beau sourire.


— Je
ne sais pas ce que je veux manger ce soir, alors il vaut mieux avoir
un peu de tout...


— Même
des pépites de chocolat ?


— J'aurai
peut-être envie de faire un gâteau ?


— Inutile
d'y songer. Je n'ai ni levure ni vanille.


— Qu'à
cela ne tienne !


Il
choisit les plus gros paquets de levure et de vanille en poudre et
les plaça dans le Caddie. Charity lui lança un regard
envieux, et il se souvint qu'à l'époque la plus
glorieuse de sa carrière d'avocat, elle dépensait des
sommes folles en nourriture. Malheureusement, la vie ne lui
permettait plus de tels excès...


Il
se demanda pourquoi cette pensée ne le chagrinait ras
davantage. Peut-être parce qu'il savait que Charity était
courageuse, qu'elle était avocate et non éleveuse de
chevaux et que sa vie était dans le Vermont. Bon sang, mais
que faisait-elle donc dans le Tennessee ?


En
dépit de tout, il voulait quand même le bonheur de
Charity. Et il était persuadé qu'elle ne le connaîtrait
pas en poursuivant un rêve d'enfance qui n'avait pas plus de
sens lorsqu'elle avait dix ans qu'aujourd'hui.


Ne
pensait-il pas plus à lui qu'à elle, finalement ? Car
que souhaitait-il le plus au monde sinon son retour dans le
Vermont... ?


Sans
se soucier du prix exorbitant du sirop d'érable, il en prit
une bouteille.


— Que
dirais-tu de saucisses et de pancakes pour le petit déjeuner ?
suggéra-t-il.


— Je
n'ai pas de saucisses.


— Tu
as bien une poêle !


Elle
pinça les lèvres, l'air choqué.


Le
rayon charcuterie était le plus grand qu'Adam ait jamais vu.
Charity lui conseilla une variété de saucisse épicée.


«
Qu'est-ce que je fais ici ? » se dit-il tout à coup. Il
était venu dans le Tennessee pour découvrir la vérité
et voilà qu'il était en train de choisir le menu du
petit déjeuner de dimanche ! N'était-ce pas plus sage
que de songer à la façon dont ils allaient passer la
nuit ensemble dans le cottage ? Dans l'avion qui l'emmenait à
Nashville, il avait soigneusement envisagé toutes les
possibilités pour le week-end, et il avait conclu qu'il ne
dormirait pas sous la tente mais à la belle étoile,
dans son sac de couchage. Il avait pensé camper, persuadé
qu'Emily serait là.


Maintenant,
ils étaient tous les deux à faire des courses dans un
supermarché avant de passer la soirée et la nuit, comme
deux amoureux, dans la petite maison.


Sa
seule consolation était qu'il n'avait pas été
invité par Charity et qu'elle l'aurait sûrement renvoyé
si elle en avait eu la possibilité.


Si
seulement elle n'avait pas été si têtue, si sûre
d'elle et... si belle. Jamais il ne l'avait trouvée aussi
séduisante, même le jour de son mariage avec ce brillant
avocat de New York. S'était-elle donc transformée en un
an ou bien ne l'avait-il encore jamais vraiment regardée ?


Ils
terminèrent leurs achats et prirent le chemin de la caisse. La
facture dépassait cent dollars.


— C'est
un week-end qui te coûte cher, fit observer Charity.


— Nous
avons bon appétit, nous, les hommes du Vermont !


— Je
n'en doute pas. Il y a là de quoi manger pendant un mois.


— Tu
exagères. Mais fais attention à tes paroles... Je
pourrais décider de rester un mois chez toi...


Elle
partit en avant, le laissant se débrouiller avec le Caddie
plein.


— Quel
dommage, dit-il alors qu'elle ouvrait le coffre de sa voiture, que ta
vision du monde ne corresponde pas à la réalité.


— Qu'en
sais-tu ?


— Ne
voulais-tu pas devenir la maîtresse du manoir de Belle Meade ?


— C'est
un musée !


— Voilà
une remarque qui correspond mieux à la jeune femme réaliste
que j'ai connue à Millbrook. Et pue dirais-tu de devenir la
maîtresse de la résidence Rockwood ?


Charity
prit un sac de provisions dans le Caddie.


— Le
seul désir que j'ai, lorsqu'on parle des Rockwood. c'est de
mettre le feu à leur propriété.


— Ainsi,
Harlan est lié à tes problèmes financiers...


Charity
plongea le regard dans le sac qu'elle tenait entre ses mains.


— Adam,
qu'est-ce que c'est que ça ?


— Du
jambon cru. C'est si bon...


Elle
essayait de détourner la conversation mais Adam n'était
pas dupe. Il termina de ranger les provisions dans le coffre tandis
qu'elle s'installait au volant.


— Harlan
t'a vendu des parts de l'un de ses chevaux, n'est-ce pas ?
reprit-il en s'asseyant près d'elle. L'investissement s'est
révélé défavorable. Tu as perdu tout ton
argent et tu ne veux surtout pas que Beth apprenne que son ex-mari
lui doit vingt mille dollars...


Charity
serra le volant plus fort et démarra.


— Ai-je
raison, oui ou non ?


— Oui,
sauf sur un point.


Elle
parlait avec calme, mais elle avait l'air si perdu qu'il en eut le
cœur serré.


— Que
veux-tu dire ? demanda-t-il comme elle ne disait plus rien.


— L'affaire
que j'ai passée avec Harlan n'était pas honnête.


— Comment
ça ?


— Il
m'a escroquée.


— Et
Beth aussi, par la même occasion ?


— Oui.


Adam
ne put s'empêcher de rire.


— Excuse-moi,
dit-il, mais l'idée que quelqu'un ait pu duper Charity
Bradford me...


— Il
ne s'en tirera pas à si bon compte !


— Mais
enfin, que croyais-tu que Harlan Rockwood pouvait faire à la
meilleure amie de son ex-femme ? La tentation a été
trop forte pour ce pauvre homme !


Il
comprit trop tard qu'il avait dit ce qu'il ne fallait pas. Freinant
précipitamment, Charity s'arrêta sur le bord de la
route.


— Descends
immédiatement ! ordonna-t-elle.


— Charity...


Elle
refusa de le regarder.


— Je
ne te permets pas de me juger !


— Je
ne te jugeais pas.


— Vraiment
? Aurais-tu acheté un cheval à Harlan Rockwood, toi ?


— Je
n'en sais rien.


— Tu
me prends pour une folle, n'est-ce pas ?


— Non,
assura-t-il en soupirant.


— Tu
penses que seule une folle peut traiter avec Harlan Rockwood !


— Tu
n'as pas compris ce que je voulais dire, répondit-il en
essayant de garder son calme.


— Vraiment
?


— Ecoute,
je te propose de discuter de tout cela chez toi.


— Non
! Appelle un taxi. Tu dors à l'hôtel, ce soir. Il la
regarda. Son visage était empourpré, sa respiration
précipitée et ses mains crispées sur le volant.
Elle était furieuse mais c'était plutôt bon
signe : elle n'avait pas capitulé.


— Qu'allons-nous
faire des provisions ? demanda-il finalement.


— Je
les rapporterai au supermarché et je t'enverrai " chèque.


— Moi
qui avais tellement envie de goûter ces fameuses saucisses...


— Commandes-en
à ton hôtel !


— Charity,
je ne descendrai pas de cette voiture.


— Alors,
je vais te pousser dehors. Il se rapprocha d'elle.


— Vas-y...


Elle
se tourna vers lui et subitement, il eut envie de l'embrasser.
Peut-être valait-il mieux qu'il aille à l'hôtel,
ce soir...


— Essayons
de nous calmer, dit-il.


Sans
un mot, elle redémarra.


6.


La
trêve qu'ils s'étaient accordée dura jusqu'à
ce qu'ils eurent porté les provisions dans la cuisine. Charity
était toujours aussi furieuse d'être prise pour une
folle parce qu'elle avait fait confiance à Harlan Rockwood.
Comme s'il connaissait mieux les chevaux et les hommes qu'elle !
L'ex-mari de sa sœur n'était cependant pas un inconnu
pour lui, et il n'hésita pas à le lui rappeler.


— Beth
en a peut-être fini avec Harlan, mais pas lui avec elle, dit-il
en rangeant les boîtes de conserve dans placard.


Charity
protesta.


— Mais
si ! Il y a maintenant plusieurs années qu'ils : divorcé.
Et, pour autant que je sache, ils ne se sont jamais revus.


— Harlan
s'est-il remarié ?


— Non...


— Et
Beth ?


— Tu
sais bien que non !


Adam
mit son précieux sachet de saucisses dans le réfrigérateur.


— Je
n'ai donc aucune raison de changer d'avis. 



Charity
sortit six boîtes de sauce tomate d'un des sacs plastique. Six
boîtes... Ils ne consommeraient jamais tout ça en un
week-end ! Où était donc passée sa fierté
? Elle les empila sur une étagère.


— Et
quel est ton avis ? 



Adam
répondit avec calme.


— Tu
n'aurais jamais dû t'associer avec Harlan.


— Vraiment
?


— Je
ne cherche pas à te jeter la pierre, ajouta-t-il en sortant
précautionneusement le sirop d'érable d'un sac. Je ne
crois pas que j'aurais fait mieux que toi dans le même cas.


— Mais
si je t'avais demandé conseil, tu m'aurais dit de ne pas
frayer avec l'ex-mari de Beth.


Il
posa la bouteille de sirop d'érable à côté
des boîtes de sauce tomate.


— En
effet.


— Mais
je ne t'ai rien demandé. Et ton raisonnement est faux en ce
qui concerne les raisons d'éviter Harlan. Il ne sait même
pas que Beth est mon associée dans cette affaire.


— Il
sait qu'elle est ta meilleure amie.


— Et
alors ?


— Il
serait logique qu'il ait voulu se venger par ton intermédiaire !


— Il
ne l'a pas fait.


Adam
se retourna et s'appuya contre la table.


— Qui
a les vingt mille dollars de Beth ?


— Moi.


— Tu
ne les as pas investis ?


— Si.


— Ils
sont donc entre les mains de Harlan...


— Certes,
mais je peux rembourser Beth.


— Avec
ton propre argent ?


Charity
acquiesça d'un simple signe de la tête, remuant
intérieurement de ne pas avoir poussé Adam hors de la
voiture, un peu plus tôt. Cette conversation ne débouchait
sur rien de positif.


— Veux-tu
dire, continua-t-il d'un ton froid, que tu encore vingt mille dollars
sur ton compte mais que vis sous une tente, que tu manges des
haricots en boite et que tu dors dans un sac de couchage ?
Allons, Charity, aurais-tu perdu la tête ?


— J'ai
réussi à sauvegarder l'argent de Beth. 



Adam
poussa un juron.


— Ma
situation financière ne te regarde pas, continua-t-elle. Et je
doute que Harlan Rockwood m'ait joué un sale tour parce qu'il
voulait se venger de Beth ou même essayer d'entrer de nouveau
dans sa vie. Il m'a escroquée parce c'est un minable et que la
malhonnêteté dans sa nature !


— Tu
as bien appris la leçon de ton amie, fit remarquer Adam en
pliant un sac en plastique. Beth et lui étaient trop jeunes
lorsqu'ils se sont mariés, et elle a commis une erreur en
pensant qu'il tenait davantage à sa famille qu'à elle.
Harlan était peut-être faible, mais il ne m'a jamais
paru malhonnête.


— Il
m'a pourtant joué un sale tour.


— Qui
a proposé cette association, lui ou toi ?


— Tu
oublies que, jusqu'à l'année dernière,
j'exerçais métier d'avocate dans le Vermont et que je
n'avais jamis possédé un cheval de ma vie...


Il
sourit, amusé.


— Tu
sembles bien énervée, Charity...


Elle
se rendit soudain compte qu'elle était tendue et sur la
défensive, et tenta de se calmer.


— Excuse-moi.
Il ne m'est pas facile de parler de tout cela... C'est moi qui suis
allée voir Harlan et qui lui ai fait confiance...


Elle
se tut un instant, ne sachant comment avouer qu'elle avait accumulé
les erreurs. Il ne comprendrait certainement jamais car ce qu'elle
avait rêvé ne pouvait pas même effleurer un esprit
aussi rationnel que celui d'Adam Stiles. Et d'ailleurs, à son
contact, elle commençait à se demander pourquoi elle
n'avait pas agi plus sérieusement.


— Il
m'a vendu des actions sur un pur-sang qu'il possédait,
reprit-elle d'un ton mesuré. A l'entendre, le cheval était
un vrai champion et il n'avait aucun intérêt à me
vendre des parts. J'ai cru à sa générosité...
A vrai dire, j'ai même pensé qu'il aimait encore Beth et
qu'il voulait se servir de moi pour la reconquérir. C'est
pourquoi j'ai préféré ne pas parler de mon
association avec ta sœur. Je ne me doutais pas que Harlan se
montrerait si retors et qu'il chercherait à me ruiner.


— Qu'est-il
donc arrivé ?


— Le
fameux pur-sang n'était en fait qu'un vulgaire canasson.
Harlan a cessé de l'entraîner, et je ne sais même
pas où il est maintenant. Sans doute se repose-t-il dans une
écurie pendant que son propriétaire rit encore de mes
pertes d'argent !


— Harlan
a dû perdre, lui aussi, dans cette affaire.


— Tu
crois ? Pourtant, qui détient mon argent, comme tu le faisais
si bien remarquer il y a quelques minutes ? C'est Harlan ! Et il ne
m'a poussée à acheter des parts de son cheval que parce
qu'il savait que c'était un tocard. Cette fripouille a agi
avec préméditation et, si je peux le prouver, je le
traînerai en justice !


Réalisant
qu'elle criait, Charity baissa la voix.


— Non
seulement cet escroc m'a dupée mais il m'a aussi expulsée
de chez moi.


Adam
fronça les sourcils en silence. Et Charity poussa soupir de
dépit. Devrait-elle avouer toute la vérité
amenant ?


— La
maison que je louais lui appartenait. Lui donner un chèque
tous les mois me rendait malade. A cause de lui, j'avais perdu toute
ma fortune, mais aussi mon honneur. J'aurais préféré
lui envoyer une bombe plutôt que ce satané chèque
! Mais je n'en ai pas eu le temps et il m'a expulsée de la
maison.


— Pour
quelles raisons ?


— Toutes
celles qu'il a pu invoquer. Je voulais me battre et puis, je n'en ai
pas eu la force... 



Visiblement
mal à l'aise, Adam prit le temps de peser ses mots avant de
parler.


— C'est
à ce moment qu'Emily et toi, vous vous êtes installées
sous une tente ?


— Sur
les terres de Harlan !


— Etait-il
au courant ?


— Non,
sinon il aurait prévenu la police.


— Sans
aucun doute... As-tu essayé de parler avec et de savoir
pourquoi le cheval n'avait pas répondu à ses espoirs ?


— Il
aurait d'abord fallu que je le trouve ! Il est toujours absent ! Et
quand il est chez lui, il se fait protéger de son personnel,
avec qui je me suis souvent disputée, d'ailleurs.


Adam
sourit.


— La
charmante Charity Bradford se disputant avec quelqu'un ? Je n'arrive
pas à l'imaginer !


— N'oublie
pas que je suis avocate, pas diplomate, que je suis prête à
tout pour obtenir réparation. Mais jusqu'ici, mes démarches
n'ont servi à rien puisque Harlan n'a répondu à
aucun de mes appels, lettres ou menaces. Il fait le mort.


— Qu'as-tu
l'intention de faire ? 



Charity
frissonna et croisa les bras.


— La
situation n'est pas mirifique, mais il me reste encore l'argent que
j'ai épargné pour l'éducation d'Emily et les
vingt mille dollars de Beth. Et j'ai la ferme intention de récupérer
ce que m'a volé ce filou de Harlan. En attendant...


Elle
adressa à Adam un sourire timide mais non dénué
d'assurance pour lui montrer qu'elle ne s'avouait pas vaincue.


— ...
je mangerai des conserves !


— Pas
ce soir, en tout cas...


Charity
ne pouvait ignorer plus longtemps l'attirance physique qu'elle
éprouvait pour Adam. Elle brûlait d'envie de se jeter
dans ses bras. Il était si réconfortant, si sûr
de lui ! Pourtant, elle se contenta de répondre :


— Non,
pas ce soir.


Ils
décidèrent de dîner dans le salon et
s'installèrent sur les gros coussins qui constituaient le seul
mobilier de la pièce. Il y avait très longtemps que
Charity n'avait eu le choix parmi autant de plats, pour le dîner.
Après avoir longuement hésité, elle s'était
décidée pour des cuisses de poulet rôties
accompagnées d'une sauce au gingembre, du riz sauvage, des
épinards frais et des tranches d'ananas.


L'intérêt
que lui portait Adam semblait sincère et il n'y avait plus
trace de condamnation dans sa voix. Charity n'en était que
plus heureuse. Elle avait encore à l'esprit sa réaction
lorsqu'elle lui avait annoncé, un an plus tôt, sa
décision de quitter Millbrook. « Pour élever des
chevaux ? s'était-il écrié. Mais tu n'y connais
rien ! ». Il n'avait pas cru à son rêve, ne
l'avait envisagé que sur le plan pratique et trouvé
très risqué.


— Puisque
tu étais si résolue à te lancer dans l'élevage
ce chevaux, dit-il, je ne comprends pas pourquoi tu ne pouvais le
faire dans le Vermont...


Charity
posa son assiette sur le sol et s'adossa aux coussins.


— Je
ne sais pas pourquoi j'ai choisi les chevaux, le Tennessee... Je sais
seulement qu'il fallait que je vienne. Je ne pouvais plus supporter
de gâcher stupidement ma vie.


— C'était
donc ainsi que tu concevais ta vie à Millbrook ? Tu avais
l'impression de la gâcher ?


— Oui,
et depuis mon enfance. J'ai toujours eu le sentiment de passer à
côté de quelque chose.


Suivant
son exemple, Adam posa son assiette par


— La
mort de ta tante avait-elle un rapport avec ta décision ?


— Ce
fut l'un des facteurs déterminants. Je n'aurais rien pu faire
sans l'héritage qu'elle m'a laissé. Et ce fut d'autant
plus facile pour moi qu'elle souhaitait que je le repense de façon
originale...


Charity
sourit en songeant au discours que sa tante avait tenu sur son lit de
mort, l'adjurant de ne jamais devenir une vieille fille désabusée.
Ayant toujours vécu à Millbrook, Millicent Bradford ne
s'était jamais mariée et n'avait pas eu d'enfant.
Professeur à la retraite, elle avait pratiquement élevé
sa nièce. Et pour Charity, tante Millie avait été
une amie, une sœur, une mère... et une femme formidable.
Sa mort, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans, avait été
un choc et, surtout, une terrible perte. Et aussi, la raison secrète
de son départ pour le Tennessee, donc de son association
catastrophique avec Harlan Rockwood...


— On
ne peut pas dire, continua-t-elle, que je n'ai pas respecté
son souhait. L'année que j'ai passée ici a été
plutôt originale !


— Oui,
dit Adam en la regardant intensément. Mais tu as toujours su
te montrer forte dans l'adversité. Tu n'es pas avocate
seulement parce que tu as un don d'orateur, mais parce que tu aimes
te battre pour les autres. Faire preuve de faiblesse n'est pas ton
style.


— Est-ce
un compliment ou un reproche ?


— Une
simple observation... Si je me souviens bien, à la mort de ta
tante, tu venais de perdre plusieurs procès, n'est-ce pas ?


Charity
se raidit. Elle se refusait à songer aux semaines difficiles
qu'elle avait vécues avant de prendre le chemin du sud des
Etats-Unis.


Mais
Adam n'attendit pas sa réponse.


— Je
me rappelle que la vie était dure pour toi, à cette
époque. J'ai cru alors que tu avais su accepter la mort de ta
tante, ton divorce et ces affaires plaidées en vain. Je me
suis trompé. J'aurais dû être plus clairvoyant.


Charity
le regarda avec insistance.


— Tu
aurais pu m'éviter d'être dans une situation aussi
embarrassante aujourd'hui ?


— Ce
n'est pas ce que je voulais dire.


— Tu
fais erreur si tu penses que j'en suis là à cause de
tante Millicent, des procès que j'ai perdus, ou de ce que toi
ou d'autres avez pu dire ou non à cette époque. J'en
suis là parce que je l'ai voulu. J'ai pris des risques et j'ai
perdu. Cesse de chercher des excuses là où il n'y en a
pas.


— Je
persiste à penser que le moment...


— Le
moment était tout à fait opportun !


Elle
se leva et faillit presque buter dans son assiette tant elle était
pressée d'échapper au regard perçant d'Adam.
Jamais il ne l'avait autant exaspérée. Jamais !


— J'en
ai assez. Je vais faire une promenade.


— Veux-tu
que je t'accompagne ? demanda-t-il d'une voix douce.


— Seulement
si tu arrêtes de me harceler.


— Tu
es incroyable ! dit-il en se levant à son tour. Tu ne
supportes pas qu'on te fasse ce que tu fais aux autres !


— Je
ne t'ai jamais harcelé ! 



Il
se mit à rire.


— Vraiment
? Pourquoi m'as-tu lancé sur tant de fausses pistes, la
semaine dernière ?


— Je
ne sais pas. J'ai agi stupidement. J'aurais dû me douter que tu
t'obstinerais...


Elle
le regarda droit dans les yeux.


— Peut-être
que je le savais...


— Peut-être,
répondit-il en souriant.







Alors
qu'ils marchaient côte à côte, Adam réprima
l'envie impérieuse de prendre la main de Charity. Jamais
encore, depuis la mort de Mel, il n'avait ressenti une telle émotion.
Pourtant, si en trois ans certaines femmes l'avaient évité,
effrayées par le sort qui semblait s'acharner sur lui,
d'autres — les plus nombreuses — lui avaient témoigné
leur sympathie. Mais il n'y avait pas été sensible.


Une
brise du nord s'était levée dans la soirée,
chassant les nuages et l'humidité oppressante. Dans la douceur
de la nuit, Adam suivait Charity le long des rues du voisinage,
bordées d'immenses chênes. Il se taisait, ébloui
par la beauté presque irréelle de la jeune femme dans
la pénombre.


— Que
veux-tu que je dise à Beth ? demanda-t-il enfin.


— Rien
du tout. Elle serait tellement étonnée d'apprendre que
je me suis fait duper par son ex-mari...


— Etonnée
? Je crois plutôt qu'elle serait là dans les
vingt-quatre heures, un fusil à la main !


— Beth
ne possède pas d'arme à feu...


— Qu'à
cela ne tienne, elle en achèterait une ! 



Charity
voulut protester. Beth était bien trop douce pour songer à
une aussi terrible vengeance... Mais se tournant vers Adam, elle dit
:


— Tu
plaisantes, n'est-ce pas ? Il n'y a d'ailleurs aucune raison de
pousser Beth à la violence. Après tout, elle n'a pas
perdu ses vingt mille dollars.


— Là
n'est pas la question, déclara-t-il calmement. Il savait que
l'amitié qui liait les deux jeunes femmes depuis l'enfance
était un sujet délicat.


— Vous
avez fait toutes les deux une mauvaise affaire, reprit-il. Et
maintenant, tu souffres pour protéger Beth. Crois-tu qu'elle
l'accepterait si elle était au courant ?


— Tu
me demandes de réfléchir à un problème
qui ne se pose pas.


— Non.
Je te demande simplement de renoncer à cette satanée
fierté et de...


— Ma
fierté et ma fille sont tout ce qui me reste au monde. Adam.


Elle
accéléra le pas et il la laissa marcher seule devant
lui. Il comprenait ce qu'elle ressentait. Lui aussi, dans les jours
les plus sombres qu'il avait connus, il n'avait survécu
quegrâce à son orgueil et à ses enfants.


Tout
en l'observant, il se demanda jusqu'à quel point ils se
ressemblaient, elle et lui. Et cette pensée lui parut
étrangement excitante.


De
plus, même en colère, Charity était d'une grâce
inouïe. Sa démarche était pleine d'assurance, ses
mouvements vifs, ses jambes nerveuses, ses hanches... Non, il ne
fallait pas qu'il songe à ses hanches...


La
brise soulevait les longs cheveux de Charity et, malgré lui,
il s'imagina en train de caresser les mèches sombres et
soyeuses.


Alors
qu'elle allait tourner au coin de la rue, il marcha plus vite pour la
rattraper. Il n'avait pas fait l'amour depuis la mort de Mel...
Depuis trois longues années, il épuisait son énergie
à la scierie. Et il se disait qu'un jour viendrait peut-être
où il désirerait de nouveau une femme si ardemment que
le travail ne pourrait plus lui servir de compensation.


Jamais
il n'aurait pensé que cette femme serait Charity Bradford,
l'avocate intrépide qui détestait autant la petite
ville de Millbrook qu'il l'aimait. La perspective d'un avenir heureux
et serein avec elle était faible, voire même
inconcevable. Mais ce soir, il ne pensait qu'à l'instant
présent.


Charity
l'attendit au coin de la rue. Il remarqua qu'elle frissonnait dans le
vent, plus vif à cet endroit, et qu'elle le fixait d'un regard
intense qu'il ne lui connaissait pas.


— Nous
allons le faire, n'est-ce pas ? dit-elle lorsqu'il fut tout près.


Il
sourit, captivé par l'expression de ténacité de
son visage, par son regard lumineux, passionné... Et il la
sentit soudain si solitaire qu'il en eut une bouffée de
chagrin et de tendresse pour elle. Elle sourit à son tour.


— Nous
allons partager le même sac de couchage... ? murmura-t-elle.


Il
repoussa une mèche de ses cheveux et la lui replaça
derrière l'oreille, lui caressant la joue au passage.


— Retournons
à la maison, dit-il à voix basse.







De
retour au cottage, ils firent d'abord comme s'ils avaient oublié
les mots chuchotes par Charity un moment plus tôt. Et ils
cherchèrent où allait dormir Adam.


Il y
avait deux petits lits jumeaux, dans la maison. Adam refusa de
coucher dans celui d'Emily, de peur de déranger l'installation
du petit troupeau d'ours en peluche. Bien sûr, il ne voulut pas
non plus celui de Charity.


Debout
sur le seuil de la minuscule chambre, il se tourna vers elle, qui se
tenait dans l'ombre du couloir.


— Tu
me crois vraiment capable de prendre ton lit et de te laisser dormir
par terre ?


— Je
m'installerai dans le lit d'Emily...


Il
secoua la tête. La fillette devinerait qu'on avait dormi dans
son lit, elle exigerait une explication et en apprenant que son oncle
Adam était venu pendant son absence, elle aurait sûrement
de la peine...


— Alors,
dors par terre, suggéra Charity, à court d'idées.


Il
retourna dans le salon. Elle le suivit et l'observa en silence tandis
qu'il examinait la pièce. Un calme presque inquiétant
régnait dans la maison. Un instant, Charity eut l'impression
bizarre d'être sur un bateau fantôme voguant dans la
nuit.


— Il
n'y a pas de tapis, fit remarquer Adam. Ce ne sera pas très
confortable...


Charity
s'adossa à la porte et croisa les bras, réprimant une
terrible envie de rire.


— Tu
peux encore chercher une chambre d'hôtel. A moins que tu ne
préfères monter la tente dans le jardin... ?
suggéra-t-elle, moqueuse.


— J'ai
une idée ! s'écria-t-il après un moment de
silence.


— Ah
oui ? Quelle bonne nouvelle !


— J'ai
remarqué que ton sac de couchage est très épis.
Il sera parfait comme matelas et le mien nous servira de couverture.


Elle
le regarda dans les yeux, grave tout à coup.


— Alors,
nous allons dormir ensemble ?


— Oui.


En
croisant le regard fiévreux d'Adam, elle sentit son corps
s'enflammer.


— Adam...,
murmura-t-elle, je ne voudrais pas gâcher notre amitié...


Il
s'approcha d'elle, lui prit la taille des deux mains et l'attira
contre lui avec douceur.


— Quelle
amitié ? demanda-t-il.


Le
large torse d'Adam était contre sa poitrine, et elle était
infiniment plus émue qu'elle ne l'avait imaginé. Il
s'écarta un peu pour la regarder dans les yeux, et il ajouta
tout bas :


— Pendant
des années, nous nous sommes côtoyés sans être
ni ennemis... ni amis... Nous savons maintenant que nous sommes
attirés l'un par l'autre. Acceptons-le, Charity. Nous avons
trop attendu...


Sans
un mot, tremblante, elle ferma les yeux et lui offrit sa bouche. Il
s'en empara avec une sorte de dévotion puis avec une passion
croissante. Bouleversée, elle l'enlaça, se serra contre
lui et répondit à son baiser avec fougue.


Un
moment plus tard, nus sur le sac de couchage étendu sur le
sol, ils s'abandonnaient à la passion dévorante qui les
avait frappés aussi soudainement et irrévocablement que
la foudre.


Ils
s'embrassèrent longtemps, à en perdre le souffle. Ils
se caressèrent fébrilement, savamment, explorant leurs
corps de leurs doigts amoureux, de leurs langues expertes.
Transportés dans un autre monde, loin de leurs problèmes
et de leurs doutes, ils se livrèrent sans réserve à
l'intensité de leur désir.


Et
brusquement, l'angoisse resurgit en Charity. Revenant à la
réalité, elle s'immobilisa.


— Oh
! Adam..., dit-elle, et demain ?


— Nous
dormirons tard, répondit-il en lui caressant les hanches. Et
nous préparerons un délicieux petit déjeuner...


— Et
tu repartiras pour le Vermont. 



Il
la regarda avec gravité.


— J'ai
deux enfants et...


— Je
sais, murmura-t-elle, le cœur battant à tout rompre. Je
ne me plains pas. Mais as-tu réfléchi à ce que
nous réserve l'avenir... ?


— Comment
le saurions-nous, ma chérie ?


Elle
se mordit la lèvre en se demandant avec effroi si son désir
pour Adam n'aurait pas des conséquences aussi catastrophiques
que son amour des chevaux.


— Nous
sommes adultes. J'ai peut-être perdu toute ma fortune dans un
moment d'aberration, mais en ce qui concerne les hommes...


— Tu
voudrais contrôler ce qui t'échappe forcément,
conclut-il à sa place.


— Toi
aussi, il me semble... 



Il
ne répondit pas.


— Nous
ne sommes jamais sortis officiellement ensemble et nous sommes déjà
dans le même lit ! gémit-elle.


— Ce
sont des choses qui arrivent.


— Non.
Pas avec moi !


Il
soupira et s'assit sur le sac de couchage. Charity en profita pour
admirer la beauté de son long corps robuste et musclé.


— Tu
me connais depuis toujours, Charity. Ce n'est pas comme si nous
étions des étrangers !


— Justement.
Ce serait peut-être plus facile si j'ignorais tout de toi...


— Peut-être.


Il
passa une main dans ses cheveux.


— Ecoute,
si tu veux passer la nuit à parler, je préfère
me lever. Etre allongé près de toi sans pouvoir te
caresser est une véritable torture pour moi.


— Bien
sûr. Je suis désolée...


— C'est
inutile, dit-il sèchement.


— Si
tu en as envie, nous pouvons continuer à...


— Tu
me proposes l'amour par charité ? Et tu voudrais que j'accepte
? s'écria-t-il avec fureur.


Charity
se redressa. Elle se sentait affreusement troublée. Elle
désirait ardemment Adam mais elle refusait de commettre
l'irréparable dans un moment de désespoir.


— J'ai
besoin de mettre un peu d'ordre dans ma vie avant de m'engager dans
une relation amoureuse, murmura-t-elle en sentant le regard d'Adam
sur ses seins dressés.


— Je
comprends, dit-il tristement.


Elle
était soulagée, mais aussi un peu scandalisée
qu'il n'exige pas d'autre explication.


— Tu
es d'accord ? C'est tout ?


— Nous
en parlerons demain. Je vois bien que tu hésites en ce qui
nous concerne.


— Non,
pas du tout ! Je veux qu'il se passe... quelque chose, mais pas
maintenant. Non, ce n'est pas vrai... Je suis heureuse que tu sois
ici. Je détestais l'idée de passer ce week-end toute
seule...


Elle
soupira, et ses épaules s'affaissèrent.


— Tu
as raison, Adam. Je suis hésitante à notre sujet. Ça
t'ennuie vraiment beaucoup ?


Il
lui lança un regard froid.


— Ce
n'est pas le mot qui convient. Je me sens plutôt... frustré.


— Cela
va t'empêcher de dormir ?


— Sans
doute.


Elle
se leva et mit rapidement le long T-shirt blanc qu'elle avait si
fébrilement enlevé un peu plus tôt. Adam
l'observait.


— Où
vas-tu ?


— Dans
le lit d'Emily.


Harcelée
par de folles pensées érotiques, elle ne dormit pas de
la nuit, elle non plus.












7.


Assis
dans la cuisine, Adam écoutait le bruit de la douche et
imaginait le corps splendide et ruisselant de Charity. Il songeait
que s'il était normal de désirer une femme, avoir envie
de faire l'amour à Charity Bradford était tout
simplement de la folie... Tout ce qu'elle faisait était fou :
miser sa fortune sur un cheval, vivre sous la tente plutôt que
de s'avouer vaincue, se nourrir de lentilles et de haricots,
abandonner une brillante carrière l'avocate pour vendre des
cartes postales...


L'eau
coulait toujours à côté. Il frémit en
pensant à la peau si parfaitement douce de Charity.


Dieu
sait qu'elle n'était pas facile à vivre. D'autant
qu'elle habitait le Tennessee, à plus de mille kilomètres
du Vermont, et qu'elle détestait Millbrook...


Il
vacilla sur la chaise pliante, faillit tomber et se raccrocha à
la table. La jeune femme était dans une situation tellement
désespérée qu'elle n'avait même pas me
chaise convenable ! Certes, elle possédait des meubles mais
ils étaient dans un entrepôt, très loin d'ici,
dans la ville qu'elle détestait.


En
fait, ce qui perturbait réellement Adam, c'était
qu'après cette nuit solitaire, il désirait Charity avec
plus de violence encore.


Il
sortit une poêle d'un placard et la posa d'un geste brusque sur
la gazinière.


Combien
de temps allait-elle donc rester sous la douche ? Il eut envie
d'entrer dans la salle de bains et de couvrir de baisers le corps
chaud et humide de Charity... Mais l'eau s'arrêta de couler et
il poussa un soupir de soulagement.


Ce
répit fut de courte durée. Une autre image prit forme
dans son esprit : Charity se séchait avec une serviette...


Il
ouvrit le réfrigérateur et chercha les saucisses
achetées la veille. Ses doigts tremblaient tant il était
excité. Il fallait qu'il se calme...


Dans
la salle de bains, la jeune femme se mit à chantonner une
vieille chanson.


— Bon
sang, Charity ! Tu le fais exprès ? cria-t-il.


— Pardon
?


— Non,
rien...


Il
découpa les saucisses en tranches épaisses. Bien que
moins gêné par la raideur de sa main droite, il n'y
était pas encore tout à fait habitué.


Il
déposa les saucisses dans la poêle, et sortit la pâte
à pancakes de la boîte également achetée
la veille au supermarché. Il chercha en vain un mixer pour
battre la pâte. Charity n'avait jamais été une
cuisinière émérite et l'inconfort de cette
cuisine devait être le dernier de ses soucis.


Pendant
que les saucisses grillaient, il ajouta un œuf et du lait à
la pâte. Le petit déjeuner serait prêt d'une
minute à l'autre. Et Adam avait faim. Il calcula qu'ils
auraient fini de déjeuner vers 11 heures et que son avion ne
partait qu'à 21 heures... Il ne pourrait sûrement pas
passer la journée entière avec Charity à la
maison, car il serait incapable de retenir son ardeur aussi
longtemps...


La
porte de la salle de bains s'ouvrit et elle apparut, nue sous un
peignoir blanc et outrageusement séduisante. Elle s'assit sur
l'autre chaise pliante. Ses joues étaient roses. ses cheveux
enveloppés dans une serviette de toilette orange et ses pieds
nus.


Il
la regarda un instant en silence.


— Bonjour
! dit-il enfin.


Et
il se retourna pour surveiller les saucisses.


— Bonjour.


Comme
il n'y avait ici qu'une poêle, il faudrait la nettoyer avant de
faire cuire les pancakes. Tant mieux ! Il préférait
avoir les mains occupées.


La
nuit passée avait rouvert en lui des portes fermées
depuis bien longtemps. Avant même la mort de Mel, il avait
renoncé à se soucier de son propre bonheur. Ses enfants
étaient en bonne santé, son travail marchait bien. Il
s'était habitué à ne pas être trop
exigeant dans la vie. Il était si facile de perdre ce qu'on
avait. Quant à l'amour — le grand amour —, il
l'avait toujours considéré comme un mythe. Et l'échec
de son mariage avec Mel ne l'avait ras fait changer d'avis.


Certes,
il avait aimé Mel. Mais la passion, le désir étaient
vite passés au rang des vieux souvenirs. S'il a avait tenté
de résoudre leurs problèmes conjugaux avant le décès
de son épouse, ce n'était pas par amour mais parce
qu'il aimait l'ordre et la paix, et qu'il était d'un naturel
obstiné. Mel ne lui avait jamais inspiré de rêves
fous ou de fantasmes.


Il
en allait tout autrement avec Charity. Il rêvait d'elle sans
arrêt, endormi ou éveillé... Elle l'obsédait.
Et il se découvrait capable d'incroyables fantasmes.


Il
savait que faire l'amour avec elle serait merveilleux. Et il brûlait
de concrétiser ce rêve.


En
la voyant devant lui, visiblement troublée par sa présence,
en sentant renaître son propre désir, il était
prêt à parier que cela allait arriver très vite.
Même s'il était résolu à ne pas précipiter
les choses pour ne pas risquer de le regretter par la suite.


— Ça
sent bon, dit-elle. J'ai le temps de m'habiller avant que nous
passions à table ?


— Ce
serait préférable, répondit-il sèchement.




Elle
lui fit un faible sourire.


— Oui...
Franchement, Adam, je n'aime pas la tournure que prend la situation.


Il
la regarda sans rien dire.


— Tu
vois ce que je veux dire ? insista-t-elle.


— Non...


— Je
trouve tellement étrange que tu me désires... 



Etrange
? Adam fit glisser les saucisses cuites dans une assiette. Cette
femme allait le rendre fou ! Il leva les yeux vers elle et
remarqua ses joues empourprées, la peau fine de sa gorge que
découvrait le décolleté du peignoir.


— Comment
ça, étrange ? demanda-t-il d'un ton aussi neutre que
possible.


Elle
haussa les épaules, l'air déconcerté.


— J'aurais
juré que tu étais incapable de perdre ton sang-froid.
Pourtant, hier soir...


— Hier
soir, il a bien fallu que je garde mon calme ! s'écria-t-il
avec brusquerie.


Elle
se leva et quitta la pièce tandis qu'il continuait à
préparer le petit déjeuner. Sans doute allait-elle
s'habiller. Sage décision. Sans cela, elle aurait vu quel
homme étrangement dénué de sang-froid il pouvait
être !


Il
soupira. Pour qui le prenait-elle ? Les femmes de Millbrook
avaient-elles colporté des rumeurs sur la vie austère
qu'il menait ? En auraient-elles même conclu qu'il n'était
plus intéressé par l'amour ? Il ne s'était
jamais soucié de savoir ce que les autres pensaient de lui.
Mais cette fois, c'était différent — et même
insultant !


Et
comment Charity pouvait-elle être surprise qu'il la désire
autant alors qu'elle ne lui avait pas laissé le temps de
manifester vraiment ce désir ? N'avait-elle donc pas réalisé
à quel point il avait dû se maîtriser, la
veille... ?


Il
nettoya la poêle et entreprit de faire cuire les pancakes.
Alors qu'il s'activait près de la gazinière, Charity
sortit de la chambre, vêtue d'un jean et d'un sweat-shirt
blanc.


Elle
se planta devant lui.


— Je
ne voulais pas dire que le fait que tu désires une femme soit
étrange. Ce qui l'est, c'est que tu sois attiré par
moi, déclara-t-elle.


— Pourquoi
?


— Je
ne suis pas ton genre !


— Et
quel est, selon toi, mon genre de femme ?


— Je
sais seulement que ce n'est pas moi. Sinon, tu m'aurais remarquée
plus tôt. Tu me connais depuis le berceau !


Il
se mit à rire.


— J'attendais
que tu ne suces plus ton pouce avant le jeter mon dévolu sur
toi.


— Mais
enfin, Adam, tu sais de quoi je parle !


Il
se retourna vers l'évier et se lava les mains avant le faire
cuire un pancake.


— Je
pourrais en dire autant de toi, fit-il observer, sauf que tu n'as
jamais manifesté le moindre intérêt pour moi.
C'est moi qui suis venu vers toi. Si tu crois vraiment que j'arrive
trop tard dans ta vie, n'en parlons plus !


— Non,
ce n'est pas cela, répondit-elle après un long silence.


— Tu
crains que nous ne soyons attirés l'un par l'autre que parce
que nous sommes seuls dans cette petite maison et non par des
sentiments plus profonds ?


— Peut-être...


— Dans
ce cas, prenons rapidement notre petit déjeuner et passons
l'après-midi dehors.


Il
lui sourit.


— Et
laissons les choses suivre leur cours...







Charity
emmena Adam à Opryland. La cohue de l'été était
passée, mais le parc d'attractions était encore très
animé. Le temps était clair et ensoleillé.


Adam
n'était pas un habitué de ce genre d'endroit où
il n'allait que pour faire plaisir à ses enfants.


— Ces
visites m'ont toujours paru une perte de temps, avoua-t-il en
achetant leurs billets d'entrée.


— N'est-ce
pas justement pour cela que nous sommes venus ici ? répliqua-t-elle,
blessée.


— Pour
perdre notre temps ? Jamais de la vie ! Nous sommes là pour
nous détendre.


Elle
lui lança un regard à la dérobée.


— Tu
crois que nous allons y parvenir ?


Il
croisa son regard. Ses yeux semblaient très bleus dans la
lumière intense du soleil.


— Non.


Charity
eut soudain très chaud. Il y avait si longtemps qu'elle ne
s'était pas sentie désirée par un homme... Sans
réfléchir, elle prit le bras d'Adam.


— Eh
bien, essayons quand même !


Elle
le mena aux attractions qu'elle préférait : le delta du
démon, le ravin de tous les dangers, la rivière
enchantée... Stoïque, il ne poussa pas un cri, pas un
murmure, et parvint même à ne pas se mouiller. Il
semblait tellement déplacé, lui, père de famille
sérieux, dans cette foule d'enfants surexcités...
Charity l'accusa bientôt de se sentir coupable de passer tout
un après-midi à s'amuser tout simplement. Sans doute
aurait-il préféré s'occuper de ses enfants,
couper du bois ou prévoir les menus de la semaine, bref faire
quelque chose de productif...


— Ce
n'est pas vrai, répondit-il à son accusation.


— Avant
que tu ne décides de venir me voir, qu'avais-tu prévu
de faire aujourd'hui ?


— Je
ne sais plus...


— Mais
si, tu le sais !


Il
lui lança un regard furieux.


— J'avais
décidé de nettoyer la cheminée du salon.


— J'en
étais sûre...


— Il
faut bien le faire avant l'hiver !


— Bien
entendu.


— Charity...


— Adam,
tu es tellement sérieux !


Ignorant
cette remarque, il la suivit jusqu'aux montagnes russes.


— Un
tour sur ces satanées machines n'est pourtant pas la meilleure
façon de passer son temps !


— Tandis
que nettoyer une cheminée...


Voyant
son air malheureux, elle comprit enfin qu'il ne s'amusait pas du
tout. Mais l'attraction qui commençait mit fin à leur
discussion. Alors qu'ils montaient et descendaient les fameuses
montagnes russes à vive allure, Charity crut l'entendre
pousser un cri de pur abandon.


Comme
tout le monde hurlait, elle n'en fut d'abord pas certaine. Et puis,
elle reconnut la voix d'Adam qui, teintée de l'accent du
Vermont, s'élevait tandis qu'ils étaient ballottés
en tous sens.


Plus
tard, il lui proposa de déguster une glace. Il commençait
à se détendre...


Le
périple de l'ours de la rivière fit disparaître
tous les espoirs qu'avait Charity d'oublier — ne fût-ce
que quelques heures — l'attirance qu'elle éprouvait pour
Adam. Ce fut un véritable déluge. Installés dans
un énorme tube en plastique qui flottait sur une rivière
artificielle, ils franchirent de nombreux obstacles et notamment
d'impressionnantes chutes d'eau. L'expérience n'était
ni effrayante ni désagréable, mais ils l'achevèrent
trempés.


Et
en voyant Adam Stiles, directeur de la grande scierie de Millbrook,
mouillé jusqu'aux os, Charity eut le fou rire. Il y avait des
mois qu'elle n'avait pas ri de si bon cœur.


Adam,
lui, ne riait pas. Charity craignit un instant qu'il se plaigne, mais
il ne dit rien, pas un seul mot. Alors que le vent frais de la fin de
l'après-midi la faisait frissonner, le bras d'Adam frôla
le sien. Elle sentit ses jambes faiblir à cette caresse. Son
sweat-shirt était plaqué sur ses seins, soulignant leur
rondeur, et elle surprit le regard d'Adam sur leurs pointes dressées.


— Le
soleil nous séchera en quelques minutes, dit-elle très
vite. Tu veux rentrer ? Je connais un excellent petit restaurant sur
la route.


Comme
ils étaient encore un peu mouillés en arrivant à
l'auberge, ils décidèrent d'acheter des sandwichs
qu'ils mangeraient plus tard dans la soirée. Cette fois,
Charity insista pour payer.


En
arrivant au cottage, elle n'avait pas faim. Elle se sentait toute
moite, et il restait encore environ deux heures avant le départ
d'Adam pour le Vermont.


Elle
s'excusa et s'enferma dans la salle de bains pour prendre une douche.
Consciemment ou non, ils avaient choisi de terminer la journée
de façon plus intime. Ils étaient seuls à la
maison. Et Charity était décidée à ne pas
laisser passer stupidement le temps qui leur restait.


Lorsqu'elle
rejoignit Adam dans le salon, il s'était changé et il
pliait son sac de couchage.


Elle
était en peignoir, pieds nus.


— Tu
t'habilles comme ça tous les soirs ?


— Non,
dit-elle, soudain gênée, avant de se laisser tomber sur
un coussin. En général, je suis un peu plus... vêtue...
Tu peux prendre une douche maintenant si tu veux.


— Avant,
il faut que je finisse de...


— Je
vais le faire. Va prendre ta douche ! 



Méfiant,
il se releva. Charity n'avait aucune idée précise en
tête. Elle voulait seulement ne pas avoir de regrets demain,
lorsqu'elle commencerait son nouveau travail et qu'Adam serait parti.
S'il y avait la moindre chance qu'il se passe quelque chose entre
eux, elle était résolue à ne pas la laisser
passer.


Il
disparut dans la salle de bains. Bientôt, elle entendit l'eau
couler. S'allongeant sur les coussins, elle fixa le plafond.
N'était-elle pas folle de désirer un homme comme Adam,
capable de la laisser à moitié nue sur ces coussins,
pour aller prendre une douche ?


A
moins que... Elle jeta un coup d’œil rapide en direction
de la salle de bains. A moins qu'il n'ait voulu être absolument
certain qu'elle ne reculerait pas à la dernière minute,
comme la veille ? Peut-être lui laissait-il encore un peu de
temps pour réfléchir... ?


Mais
c'était inutile. Elle n'avait pas envie qu'il s'en aille. Et
peu importait ce que leur réservait l'avenir.


Elle
se releva et s'approcha de la porte de la salle de bains. Que faire ?
Frapper ? Entrer ? Murmurer quelques mots sensuels ?


— Charity
! cria brusquement Adam. As-tu une serviette de toilette à me
prêter ?


C'était
l'occasion ou jamais...


— Une
seconde ! Je t'en donne une, répondit-elle sans préciser
qu'il y en avait une pile sous le lavabo.


La
manière dont Adam allait agir l'informerait de ses intentions.
S'il se contentait d'entrouvrir la porte, elle n'aurait plus qu'à
aller préparer le dîner. S'il lui permettait d'entrer et
de lui remettre la serviette de toilette, ce serait une invitation à
le rejoindre sous la douche.


Elle
prit la serviette qui retenait ses cheveux et frappa à la
porte.


Pas
de réponse...


Le
cœur battant, elle poussa la porte et passa la tête à
l'intérieur.


Adam
n'était plus sous la douche. Nu, immobile au milieu de la
pièce, il la regardait.


— Mais
tu n'es pas mouillé ? s'écria-t-elle.


— Je
ne voulais pas me promener tout trempé dans la maison à
la recherche d'une serviette.


— Tiens,
en voilà une !


Il
attrapa le bout d'étoffe qu'elle lui lançait. Puis il
se tourna vers le lavabo au bord duquel elle avait laissé son
peigne.


— Tu
peux te coiffer si tu veux...


— Cela
ne te dérange pas ?


Il
entra dans la douche et tira le rideau.


— Reste
ou sors mais, s'il te plaît, ferme la porte ! Il y a un courant
d'air...


Elle
referma la porte. Rester ne voulait pas nécessairement dire
qu'ils allaient faire l'amour sur le carrelage. De toute façon,
il n'y avait pas beaucoup de place...


Elle
aperçut son visage empourpré dans le miroir, au-dessus
du lavabo, et commença à peigner ses cheveux.


— Il
y a assez d'eau chaude ? demanda-t-elle en haussant la voix.


— Oui...


Etait-elle
donc folle ? Elle n'aurait pas dû entrer ici. Pourquoi ne
laissait-elle donc pas Adam prendre sa douche en paix ?


Soudain,
l'eau s'arrêta de couler et la salle de bains fut plongée
dans le silence. Charity n'osait bouger.


— Tu
es encore là ? demanda Adam.


— Oui.


Elle
posa le peigne.


— Je
m'en vais...


— Non
!


D'un
geste prompt, il tira le rideau. Et avant qu'elle ait pu protester,
il la prenait dans ses bras — exactement pomme elle l'avait
souhaité.


— Il
y a trop longtemps que nous attendons ce moment, murmura-t-il.


Sa
bouche s'empara violemment de celle de la jeune femme. Elle gémit
et entrouvrit les lèvres pour répondre avec ardeur à
son baiser. Elle sentait le corps brûlant ce désir
d'Adam et avait la sensation étrange de fondre comme de la
cire au contact d'une flamme.


La
ceinture de son peignoir se dénoua, et ses seins s'écrasèrent
contre le large torse d'Adam. Elle avait le souffle coupé par
l'émotion. Etait-elle folle ? La désirait-il autant
qu'elle ?


Il
la serra plus fort encore contre lui, sans cesser de l'embrasser avec
fougue. Le peignoir glissa des épaules de Charity et, d'un
geste impatient, Adam le fit tomber à terre. Comme il
abandonnait ses lèvres un instant, elle voulut retrouver son
souffle mais n'y parvint pas. Déjà, il prenait un sein
dans sa bouche et l'agaçait du bout de la langue jusqu'à
ce qu'elle crie de plaisir.


— Allons
dans l'autre pièce, murmura-t-elle en s'agrippant à
lui.


— Non,
non...


— Mais
il n'y a pas de place, ici.


— Si,
assura-t-il. Fais-moi confiance.


Alors,
elle capitula et s'allongea sur son peignoir froissé tombé
sur le carrelage.


Agenouillé
près d'elle, Adam lui couvrit le corps de baisers fous.


— Ne
t'arrête pas, chuchota-t-elle.


Elle
glissa les mains sur ses bras, puis sur son dos et l'attira vers
elle.


Bientôt,
il la pénétrait d'un mouvement si effréné
qu'elle crut que son cœur allait exploser.


— C'est
merveilleux, murmura-t-il en se mouvant lentement au plus profond de
sa féminité. Merveilleux...


Elle
lui fit comprendre par les mouvements lascifs de son corps qu'elle
était en accord avec lui. Il accentua leur étreinte,
s'agitant avec frénésie, soupirant violemment. En
quelques secondes, le feu passionné qu'ils avaient contenu les
enflamma, consumant leurs inhibitions, leur retenue, leur
animosité... Tout ce qui les avait toujours tenus éloignés
l'un de l'autre disparut en cendres avant de renaître sous la
forme d'un fragile amour.


Plus
tard, ils retournèrent dans le salon où ils refirent
l'amour sur les sacs de couchage, protégés par le
rempart des coussins. Cette fois, ils prirent le temps de se
découvrir et d'inventer de nouveaux plaisirs. Ils étaient
comme deux fleurs à peine écloses qui cherchaient où
s'épanouir dans le paysage ravagé par le feu.


— Je
n'ai encore jamais rencontré une femme comme toi, dit-il en
lui caressant tendrement les cheveux.


Elle
sourit, attendrie. Il n'y avait qu'un Adam Stiles sur terre, et il
était pour elle !


Ils
reprirent une douche ensemble, puis mangèrent les sandwichs en
se parlant de leurs enfants.


Plus
tard, alors qu'ils s'habillaient pour se rendre à l'aéroport,
Adam passa une main dans les cheveux de Charity.


— Pas
de regrets ?


Elle
hocha la tête sans hésiter.


— Aucun.


— Moi
non plus. Ecoute, ma chérie, lorsque je serai ce retour dans
le Vermont...


— Non,
Adam.


Elle
lui coupa gentiment la parole, pleine d'appréhension à
la pensée de l'avenir.


— Ne
pensons pas à demain pour l'instant. Dès lundi, je
commence un nouveau travail. Toi-même, tu dois retourner à
Millbrook à cause de la scierie. Je t'en prie, ce nous faisons
pas de promesses que nous ne pourrons peut-être pas tenir...


Il
l'observa un long moment, puis acquiesça de la tête.
Mais Charity comprit qu'il avait déjà de multiples
projets en tête, même s'il n'en disait rien pour
respecter son désir.


A
l'aéroport, ils s'embrassèrent longuement, tendrement,
avant de s'apercevoir, un peu gênés, que tout le monde
les regardait.


— La
prochaine fois, nous emmènerons Abby, John et Emily avec nous
à Opryland, déclara Adam.


S'il
y avait une prochaine fois...


— Oui,
dit-elle.


Le
cœur serré, les jambes vacillantes, elle le regarda
marcher vers la porte d'embarquement. Puis, courageusement, elle se
dirigea vers celle où Emily devait arriver dans une heure.
Brusquement, elle avait hâte de revoir sa fille — le seul
être qui la rattachait à la réalité, sa
seule raison de ne pas sombrer dans le désespoir, ni de
commettre un acte de folie envers Harlan qui la conduirait en prison,
ni de tout abandonner pour courir rejoindre Adam. Pour le bien
d'Emily, elle devait garder les pieds sur terre. Elle ne pouvait se
laisser aller à la détresse, ni même autoriser
Adam à venir à son secours.


Emily
apparut dans le hall de l'aéroport dans une nouvelle robe.
Elle se jeta dans les bras de sa mère et toutes deux
repartirent, main dans la main.


Charity
lança un dernier regard à la porte d'embarquement où
elle avait quitté Adam. Il volait maintenant vers son foyer.
Elle aurait tant voulu qu'il soit encore là, près
d'elle. Mais elle s'était juré de résoudre seule
ses difficultés. Et maintenant, en dépit de tout, elle
était forte d'un nouvel espoir.


8.


De
retour à Millbrook, Adam garda un air sombre toute la semaine.
Il reprit son travail en essayant de dissimuler à son
entourage le trouble où l'avait plongé son second
voyage à Nashville. Ce fut d'autant plus ardu qu'il ne cessait
de songer à Charity. Il s'enferma dans son bureau du matin au
soir, devant des piles de registres et de papiers administratifs,
laissant Beth et Julian s'occuper des clients.


Julian
fut le premier à interroger Adam sur la raison de son humeur
chagrine. Récemment marié et lui-même préoccupé
par de nombreux projets, comme la rénovation de la
prestigieuse Académie des garçons de Millbrook, Julian
n'était pas du genre à s'inquiéter des sautes
d'humeur de son frère. Il savait que parfois Adam aimait être
seul et il respectait ce désir. Aussi, qu'il s'intéresse
à la morosité d'Adam était la preuve qu'une
crise couvait au sein de l'entreprise Mill Brook Post & Beam, où
tout le personnel évitait délibérément le
directeur.


Julian
entra et s'assit dans l'un des grands fauteuils du bureau de la
vieille entreprise datant du XIIIe siècle.


— Bonjour...


Adam
marmonna une réponse sans lever les yeux des documents posés
devant lui.


— Tu
es très occupé aujourd'hui ?


— Pas
plus que d'habitude.


— Parfait
! répondit Julian. Allons déjeuner en ville !


— Je
n'ai pas le temps, répliqua Adam. 



Julian
soupira.


— Tu
n'as pas quitté la scierie depuis ton retour du Tennessee. Tu
travailles comme un fou toute la journée, puis tu rentres chez
toi et...


Adam
posa son stylo et leva enfin les yeux vers son frère.


— Inutile
de me dire ce que je fais !


Julian
ne se laissa pas impressionner par ce regard dur.


— Tu
es si grognon en ce moment, fit remarquer Julian en s'étirant
comme un chat. Charity a toujours eu l'art de t'énerver mais,
cette fois, elle est allée plus loin encore. Que t'a-t-elle
donc fait ?


— Rien...
Tu n'as pas de travail ?


— Non.
Il est bientôt midi. On déjeune ensemble ? 



Sans
prendre la peine de répondre, Adam fit signe à Julian
de sortir et se replongea dans ses papiers. Il était hors de
question qu'il aille déjeuner avec son frère ou qui que
ce soit d'autre. Un sandwich ferait l'affaire et si Julian voulait se
joindre à lui, libre à lui ! Ils pourraient discuter de
la rénovation de l'Académie ou de la direction de la
scierie. Mais il n'était pas disposé à parler de
Charity.


Il
fit clairement comprendre son point de vue à Julian qui le
quitta et envoya Beth lui parler.


— Mais
enfin, que se passe-t-il ? demanda-t-elle franchement en s'asseyant
sur le bord du bureau. Tu es vraiment pas à prendre avec des
pincettes en ce moment !


Muet
comme une carpe, Adam s'adossa à son fauteuil. Sa sœur
avait toujours eu tendance à tout exagérer. Ainsi, son
humeur sombre n'affectait pas sa relation avec ses enfants. Mais
quelle situation étrange il devait affronter... Il était
partagé entre son désir de retourner à Nashville
pour combattre, avec Charity, l'ex-mari de Beth, et celui de ne pas
intervenir. Il luttait à chaque instant pour ne pas décrocher
le téléphone et composer le numéro de son agence
de voyages. Heureusement, Abby et John, habitués à ses
sautes d'humeur, le laissaient en paix et ne l'accablaient pas de
questions indiscrètes comme Beth et Julian...


— Que
s'est-il passé à Nashville que tu ne veux pas me dire ?
insista Beth.


«
Si elle savait ! » pensa-t-il en regardant sa sœur, dont
l'énergie débordante et la détermination
laissaient a moitié des habitants de Millbrook stupéfaite
et l'autre perplexe. Non conformiste et courageuse, elle avait le
pouvoir de clouer les hommes sur leur chaise d'un seul regard. Son
mariage raté avec Harlan Rockwood l'avait rendue plus que
méfiante quant à l'existence de l'amour. Aussi Adam
n'avait-il aucunement l'intention de lui confier que Charity le
hantait. Comment Beth aurait-elle pu comprendre ? Sans doute
aurait-elle expliqué cela par un déséquilibre
hormonal, à moins qu'elle n'ait éclaté de rire à
l'idée que sa meilleure amie ait un tel effet sur son frère
qu'elle jugeait aussi peu romantique qu'elle...


— Julian
et toi faites une montagne d'une petite histoire, déclara Adam
en faisant appel à toute sa patience. J'ai encore beaucoup de
travail. Et si vous ne me laissez pas tranquille, je n'y arriverai
jamais.


Mais
Beth ne se laissa pas démonter par ces paroles.


— Tu
dis que Charity va bien. Elle n'a rien déclaré d'autre
?


— Non.


En
fait, il avait menti sur tous les points. Charity n'allait pas bien,
et comment aurait-il pu en être autrement ? Elle était
complètement ruinée et avait l'intention de s'attaquer
à l'un des hommes les plus riches du Tennessee. Pourquoi
diable s'était-il mêlé de cette histoire ?
Comment annoncer maintenant à Beth que son ex-mari avait
dépossédé sa meilleure amie ?


Certes,
il n'y avait pas lieu de s'inquiéter pour le sort de Charity.
Beth ne s'en prendrait pas à elle. Non. elle accuserait
immédiatement Harlan. Adam le savait et Charity aussi. La
jeune femme avait ses raisons de vouloir protéger Beth et
résoudre seule ses problèmes. Adam avait également
les siennes. Peut-être avait-il tort, mais il respectait
suffisamment Harlan pour ne pas lancer Beth à sa poursuite et
il espérait — sans doute naïvement — que
l'affaire pourrait s'arranger sans l'intervention de cette dernière.
Il ne cherchait pas à défendre Harlan. mais il ne
voulait pas non plus l'accuser sans preuve.


Malheureusement,
une attitude neutre à l'égard de Harlan Rockwood était
inacceptable aux yeux de Beth ou de Charity...


— Adam,
reprit Beth, voilà une semaine que je n'ai pas de nouvelles de
Charity. Et toi, tu ne dis rien mais tu as l'air inquiet. Vas-tu
enfin me dire ce qui se passe ?


— Si
tu veux le savoir, pose la question à Charity. Cette histoire
ne me regarde pas.


— Tu
es bien retourné dans le Tennessee pour savoir ce que Charity
avait l'intention de faire, n'est-ce pas ?


— Tu
n'as qu'à en parler à Charity...


— Je
suis sûre que tu as découvert quelque chose et que tu
refuses de me le dire !


— Je
ne veux pas m'interposer entre vous deux. Je ne sais vraiment pas
pourquoi je me suis mêlé de ce qui ne me regarde pas.
Maintenant, si tu veux bien me laisser, j'ai du travail.


— Très
bien ! répliqua Beth. 



Adam
s'efforça de rester stoïque.


— Je
suis dans une situation embarrassante, tu comprends ?


Elle
lui lança un regard furieux, et sortit en claquant la porte.


Vaincu,
Adam appela son frère.


— Tu
as gagné. J'accepte de déjeuner avec toi et peu importe
où nous irons pourvu que nous ne parlions ni du Tennessee, ni
de chevaux, ni de Charity Bradford !


Julian
sourit, et Adam se rendit compte qu'il venait de se trahir.







Charity
ne conserva son emploi que quatre jours. Ce qui était déjà
un exploit, car elle avait failli partir au bout de quelques heures.
Aider les clientes à choisir un rouge à lèvres
ou une crème pour masquer leurs rides l'agaçait. De
plus, elle était obsédée par Adam.


Pourquoi
n'avait-elle pas su conseiller les clientes du grand magasin de
Nashville lorsqu'elles étaient indécises ? Pourquoi
n'avait-elle pu s'empêcher de leur dire qu'elles se trompaient
lorsqu'elles choisissaient un produit qui ne leur convenait pas ?


Ses
collègues de la parfumerie lui avaient pourtant donné
des instructions précises. Mais franche de nature, elle
n'avait pu se résoudre à faire du boniment. Sa tendance
à dire ce qu'elle pensait réellement n'avait jamais
posé de problèmes dans l'exercice de sa profession
d'avocate. Ses clients, du moins ceux du Vermont, avaient accepté
son avis sans contester. Il n'en allait pas de même dans le
domaine de la vente des cosmétiques...


Motivée
par le loyer à payer et comme les provisions achetées
par Adam diminuaient à vue d'oeil, Charity avait essayé
de tenir le plus longtemps possible. Malheureusement, incapable de
tenir sa langue, elle avait été remerciée le
jeudi après-midi.


La
directrice, une charmante femme aux compétences indiscutables,
lui avait fait comprendre avec une certaine gêne que son côté
new-yorkais était un handicap.


— Comment
? Mais il y a des années que j'ai quitté New York ! De
plus, cette tendance à créer des stéréotypes
régionaux est un argument fallacieux car nous vivons dans une
société mobile et...


Charity
avait souri à la directrice qui la regardait sans rien dire,
mais avec une expression qui en disait long sur sa pensée.


— Vous
voyez ? Je suis en train de plaider ma cause !


Trop
new-yorkaise...


Charity
avait touché sa paie, était rentrée chez elle et
avait immédiatement enlevé le vernis de ses ongles.


Une
heure plus tard, elle considérait son renvoi comme un don du
ciel. Sans cela, elle aurait manqué l'appel téléphonique
de Ginger, la femme de chambre de Harlan Rockwood, qu'elle avait
rencontrée à l'époque où Beth vivait à
Nashville. Ginger s'était prise d'amitié pour l'épouse
de son employeur, et c'était pour cela qu'elle avait accepté
de surveiller Harlan Rockwood pour le compte de Charity. Ce n'était
pas de l'espionnage, lui avait expliqué la jeune femme. Il lui
suffisait de tendre oreille et — si elle était prête
à recourir à des méthodes plus... radicales pour
aider une fidèle amie de Beth - d'inspecter la propriété
de Harlan et d'interroger le personnel. En fait, c'était bel
et bien de l'espionnage.


Pour
achever de convaincre Ginger, un peu réticente, Charity lui
avait montré des cartes postales de Mill Brook ost & Beam
où Beth travaillait désormais.


— Vous
avez raison, avait-elle répondu à Ginger qui pensait
que la place d'une femme n'était pas dans une scierie, mais
Beth n'avait pas d'autre solution depuis qu'elle a perdu toutes ses
économies dans cette affaire de pur-sang... Jamais elle
n'aurait pensé que Harlan oserait l'escroquer !


Les
efforts de Charity avaient été récompensés.
Ginger avait finalement accepté de jouer l'espionne, mais elle
croyait toujours à l'innocence de Harlan Rockwood, pour elle,
son employeur était un homme honnête, qui aurait jamais
pu gagner sa vie en élevant des chevaux s'il avait trompé
les gens, spécialement son ex-femme, sa meilleure amie, et
elle allait le prouver !


Mais
tout ce que voulait Charity, c'étaient des renseignements sur
Harlan. Et, lorsqu'elle avait fait installer le téléphone
au cottage afin que son ex-mari puisse appeler Emily, elle s'était
empressée de donner son numéro à Ginger.


Deux
personnes savaient donc où la trouver désormais : le
père d'Emily et Ginger. Pourtant, lorsque la sonnerie du
téléphone retentit, Charity pensa aussitôt à
Adam. Il avait trouvé son numéro. Il était
revenu à Nashville... Pourquoi avait-elle de telles pensées
? Quoi qu'il se soit passé entre Adam et elle pendant le
week-end, tout était fini. Il avait probablement oublié
leur aventure, aujourd'hui. Il n'avait donné aucune nouvelle.
Pas une lettre, pas un bouquet. Certes, elle n'avait pas non plus
cherché à prendre contact avec lui, mais comment
l'aurait-elle pu avec Beth toujours dans les parages ?


Elle
décida de ne plus penser à Adam. En attendant, le
téléphone sonnait. Il fallait répondre...


— Mademoiselle
Bradford ?


— Ginger
? Quelle bonne surprise ! Comment allez-vous ?


— Bien,
merci. Je vous téléphone pour vous prévenir que
M. Rockwood est rentré à la résidence hier soir.


— Vraiment
?


— Oui,
mais il est reparti ce matin.


— Ah
?


Ginger
marqua une hésitation et Charity eut un élan de
sympathie pour cette femme qui jouait son rôle d'espionne à
contrecœur.


— Il
est parti pour le Vermont, dit-elle enfin.


— Le
Vermont ? Oh ! non...


Avant
que Ginger raccroche, Charity lui posa rapidement quelques questions.
Pourquoi le Vermont et où exactement ? Quand reviendrait-il ?
Avait-il parlé de Beth ou d'elle ? Savait-il qu'elle était
dans le Tennessee ?


Ginger
répondit qu'elle ne savait rien, sinon qu'il était
parti en voiture.


— M.
Rockwood semblait très troublé. C'est un homme honnête,
vous savez.


Sachant
qu'il ne fallait pas s'attendre à une autre opinion de la part
de Ginger, Charity la remercia chaleureusement, lui promit de ne rien
faire d'irréfléchi, et raccrocha.


Le
Vermont...


Voilà
qui ne présageait rien de bon pour elle qui avait réussi
jusqu'ici à tenir Beth à l'écart de tout, et
d'abord ! Harlan Rockwood ! Les actions malhonnêtes de cet
homme étaient une chose. Les erreurs de Charity en aient une
autre et, un jour, elle devrait en répondre.


Mais
pourquoi Harlan Rockwood était-il parti pour le Vermont ?


Le
cœur de Charity se serra... Adam !


Non,
il n'oserait pas s'en mêler. Il avait promis de ne as le faire
et Adam tenait ses promesses.


Elle
songea un instant à lui demander de surveiller Harlan...


Mais
non. C'était à elle de résoudre ses problèmes
! Nul doute qu'Adam accepterait de l'aider. Il l'aurait même
fait avant qu'ils ne tombent dans les bras l'un de autre. Mais
Charity ne voulait pas faire appel à lui. Après son
départ, dimanche dernier, elle avait même réalisé
qu'elle ne pouvait s'attacher à lui dans l'état de
désespoir où elle était. Si elle devait tomber
amoureuse Adam, ce serait pour l'homme qu'il était et non
parce qu'elle avait peur et qu'elle se sentait seule.


De
nouveau, elle décida de ne plus penser à lui.


En
Nouvelle-Angleterre, l'automne venait de commencer. Riche et
désœuvré, Harlan Rockwood y était
peut-être allé pour admirer le paysage... ?


Lorsque
Emily revint de l'école, Charity avait fait leurs bagages et
était prête à partir.


— Tu
n'iras pas à l'école pendant quelques jours, dit-elle à
sa fille. Je déteste que tu rates les cours quand tu n'es pas
malade, mais il y a urgence. Nous avons quelques affaires à
régler dans le Vermont.


Emily
poussa des cris de joie.


— Nous
retournons à la maison !


Charity
comprit alors combien sa fille avait souffert d'avoir quitté
Millbrook.


— Oui,
ma chérie...


Pleine
d'appréhension et de tristesse au souvenir de leur vie dans le
Vermont, elle caressa les cheveux de sa fille en retenant ses larmes.


— Oui,
nous rentrons à la maison.







Le
vendredi matin, une série de rendez-vous parvint à
distraire un peu Adam. Mais dans l'après-midi, il était
de nouveau soucieux. Il avait abandonné tout espoir d'oublier
Charity. Plus les jours passaient, plus il était impatient
d'avoir de ses nouvelles. Comment se débrouillait-elle dans
son nouveau travail ? Quelle était sa situation financière
? Avait-elle trouvé un plan pour résoudre ses problèmes
avec Harlan Rockwood ? Pensait-elle revenir un jour dans le Vermont ?
Se sentait-elle seule la nuit ? Regrettait-elle qu'ils aient fait
l'amour ensemble ?


Et
toutes ces questions prenaient des dimensions toujours plus
démesurées.


Il
faisait partie du passé de Charity, de la vie qu'elle avait
abandonnée à Millbrook. Mais il ne faisait pas partie
de ses rêves. En avait-elle pris conscience désormais ?


Cette
semaine lui paraissait interminable. Il ne pouvait retourner à
Nashville. ce week-end. Il devait rester à Millbrook, pas
seulement pour le bien de ses enfants mais aussi pour le sien. Il
avait des choses à faire à la maison, une vie à
assumer. Millbrook était son foyer et courir après une
femme qui détestait la petite ville ne le mènerait à
rien.


Rester
à la maison non plus, il le savait. D'autre part, il était
trop inquiet au sujet de Charity pour faire pression sur elle en la
poursuivant de ses assiduités. Pour la première fois de
sa vie, elle était vulnérable. Elle avait perdu sa
tante, son travail, son foyer, sa fortune... Pendant des années,
elle avait été considérée comme l'une des
personnes les plus fortes et les plus intelligentes de Millbrook.
Aussi, la perspective de revenir en ville, vaincue et ruinée,
ne pouvait-elle lui plaire.


De
toute façon, Charity n'avait pas l'intention de revenir...


Quant
à ce qui s'était passé entre eux, cela devait
arriver un jour ou l'autre, quand bien même serait-elle partie
en Afrique pour élever des chameaux ! Et il avait foi en
l'avenir.


Mais
Charity voyait-elle les choses de cette façon ? Pouvait-elle
croire que c'était sa beauté, sa force de caractère,
son courage qui l'avaient séduit ? Probablement pas... Elle
devait penser que c'était un sentiment de pitié qui
l'avait attiré vers elle. Et, dans ce cas, il devait la
remettre sur la bonne voie.


Plus
inquiétante encore, et difficilement vérifiable, était
l'hypothèse que Charity s'imagine avoir été
poussée dans ses bras par le désespoir. Il espérait
que ce n'était ras le cas. Pourtant, si elle croyait
réellement être tombée amoureuse de lui, à
cause de sa détresse, ils étaient tous deux dans une
situation difficile car elle risquait de douter un jour de son amour
pour lui...


D'autres
hommes se seraient sans doute peu inquiétés de profiter
de la vulnérabilité et du désespoir d'une femme,
mais pas lui. Lorsqu'il s'était senti si vulnérable
après la mort de Mel et son accident, Charity n'en avait pas
tiré avantage. Elle l'avait laissé remettre seul de
l'ordre dans sa vie. Ils n'étaient pas devenus amants, ni même
amis, mais ils avaient gardé du respect l'un pour l'autre.


Et
il espérait qu'il en serait de même aujourd'hui.


Il
souhaitait sincèrement que Charity trouve une solution
heureuse à ses problèmes. Et le seul service qu'il
pouvait lui rendre était de la laisser choisir le moment
d'appeler à l'aide.


Adam
soupira et posa brusquement son stylo sur le bureau. Depuis lundi, il
ne cessait de trouver des raisons de ne pas retourner dans le
Tennessee. La balle était maintenant dans le camp de Charity.
A elle de décider... En attendant, il devait s'armer de
patience.


— Excusez-moi.
Vous êtes Adam ?


La
voix était chaude et masculine, avec l'accent du sud des
Etats-Unis. Adam sursauta et leva les yeux vers le visiteur —
un homme large d'épaules, avec des yeux bleus perçants
et des cheveux châtains. Aussitôt, il se leva sans
dissimuler sa surprise.


— Vous
êtes la dernière personne que je m'attendais à
voir à Millbrook !


Harlan
Rockwood lui serra la main.


— Merci
de ne pas me jeter dehors, dit-il. Je sais que plusieurs personnes me
recevraient plutôt avec des coups de fusil par ici...


Adam
sourit.


— Je
vous en prie, asseyez-vous !


— Merci,
mais je préfère rester debout.


— Pour
filer plus vite... ? Ne vous inquiétez pas. Elle n'est pas
ici.


— Je
sais. Je n'ai pas vu sa voiture.


Harlan
parlait de la fameuse Chevrolet Bel Air de Beth, son ancienne épouse,
qui avait longtemps juré de le tuer s'il osait rôder
dans les parages. Et malgré sa bonne nature, Beth était
très rancunière...


— Risque-t-elle
de revenir bientôt ?


— Je
ne crois pas. Puis-je savoir la raison de votre venue à
Millbrook ?


— Le
désespoir, répondit Harlan en s'effondrant dans un
fauteuil. Vous savez sans doute que Charity Bradford a acheté
des parts d'un pur-sang que je possédais ?


— En
effet, déclara Adam en décidant d'adopter la plus
stricte neutralité.


— Je
vous épargne les détails, mais apprenez que les choses
se sont mal passées. Le cheval ne s'est pas révélé
aussi bon que je l'espérais et j'ai dû m'en débarrasser.
La déception a été terrible pour moi... et pour
Charity, je suppose.


Adam
se rassit à son bureau, impatient de savoir où Harlan
Rockwood voulait en venir. Pourquoi lui rendait-il visite ?
L'avait-il vu en compagnie de Charity à Nashville ? En tout
cas, Harlan Rockwood n'avait rien d'un homme malhonnête.


— Le
déclin du cheval était si imprévisible,
continua-t-il, que j'ai finalement décidé de mener ma
petite enquête.


Il
s'adossa au fauteuil et soupira, l'air soudain fatigué et bien
plus âgé que le jeune homme qui avait séduit Beth
quelques années auparavant.


— Encore
une fois, je vous passe les détails, mais j'ai découvert
que le cheval que j'ai acheté n'était pas celui ne
j'avais commencé à entraîner un an plus tôt.


Adam
fronça les sourcils.


— Que
dites-vous ?


Harlan
Rockwood manifesta enfin son émotion en serrant les poings.


— J'affirme
que le pur-sang que j'ai gardé dans mes pâturages et
pour lequel j'ai dépensé une somme considérable
n'est pas celui que j'ai acheté avec Charity !


Son
regard était si sincère qu'Adam ne douta pas un instant
qu'il disait la vérité. Mais comment convaincre sa sœur
?


— Je
suis venu ici dans l'espoir de comprendre ce qui s'est passé,
ajouta Harlan Rockwood.


Adam
demeura un instant silencieux, essayant d'analyser ces informations.


— Vous
dites que vous n'avez pas essayé d'escroquer Charity ?
déclara-t-il enfin.


A
ces mots, Harlan s'indigna.


— Bien
sûr que non ! Si quelqu'un a été escroqué,
c'est moi ! J'ai perdu une fortune, sans compter un cheval
extraordinaire, dans cette affaire !


— Avez-vous
prévenu la police ?


— Je
dois admettre que j'y ai pensé.


Adam
hocha la tête. Il avait déjà sa petite idée
sur ce qui s'était passé...


— Mais
vous ne l'avez pas fait.


— Non.


— Au
lieu de cela, vous êtes venu ici. 



Harlan
marqua un temps d'hésitation.


— Oui...


Il
soupira, l'air gêné.


— La
situation est délicate.


— Vous
vous êtes souvenu que Beth et Charity étaient très
liées et, en y réfléchissant, vous avez trouvé
étrange que Charity soit venue vous voir et ait investi dans
ce pur-sang...


Harlan
se contenta de hausser les épaules.


— Pensez-vous
que Charity vous ait joué un sale tour ? reprit Adam.


— Franchement,
je ne sais pas. Je ne veux pas conclure hâtivement mais...


Il
s'arrêta et Adam aperçut une lueur de peine dans ses
yeux.


— Je
ne sais pas ce que Beth pense de moi, ajouta Harlan. Mais si elle a
cherché à se venger du malheur que je lui ai causé,
son plan me paraît bien sournois.


— Je
dirais même plus... il est criminel !


— Peut-être
a-t-elle perdu le contrôle de la situation et fait appel, pour
s'en sortir, et avec Charity, à des gens peu scrupuleux ? Le
monde hippique en est infesté. Il est difficile de savoir à
qui faire confiance dans ce milieu, surtout pour un nouveau venu...


«
Ce qui explique, songea Adam, pourquoi Charity a choisi, dès
le début, de traiter avec Harlan Rockwood. Malgré ses
démêlés avec Beth, elle était certaine de
son honnêteté et de son intelligence... »


— Pourquoi
ne pas en parler avec Charity ? suggéra Adam.


Si
la jeune femme avait escroqué Harlan, son attitude était
incompréhensible. Comment expliquer en effet qu'elle n'ait pas
cherché à cacher son méfait ?


— C'est
pour cela que je suis ici. Je suis passé à son cabinet,
mais elle n'y est plus. Je suppose qu'elle a déménagé
depuis son retour dans le Vermont.


— Que
dites-vous ? Mais Charity n'est pas ici ! Elle est restée dans
le Tennessee !


Harlan
parut sincèrement surpris.


— Je
l'ignorais. Où habite-t-elle ? Lorsque je me suis aperçu
que nous avions fait une mauvaise affaire, j'ai cru de suite compris
qu'elle avait perdu plus qu'elle ne pouvait se le permettre. Elle a
essayé de s'en sortir toute seule — je sais qu'elle est
aussi têtue que Beth — mais, à l'évidence,
elle accumulait les dettes. A cette époque, je ne pouvais rien
faire au sujet du cheval et elle ne voulait rien entendre,
naturellement. J'ai compris son attitude mais je ne voulais pas être
tenu pour responsable de sa ruine. Alors, je l'ai expulsée de
la maison que je lui louais. Le loyer était trop élevé
pour elle et, de toute façon, elle refusait de le payer.


«
Même si elle en avait eu les moyens, songea Adam, elle n'aurait
jamais accepté de donner un cent de plus à Harlan... »


— Quel
désastre..., murmura-t-il.


— J'ai
alors pensé qu'elle était revenue chez elle et qu'elle
avait repris son activité d'avocate.


— Vous
vous êtes trompé.


— Mais
que fait-elle à Nashville ?


— Elle
essaie désespérément de s'en sortir. Elle a
perdu beaucoup d'argent dans cette affaire.


— Combien
?


Adam
soupira. Son instinct lui dictait de ne pas se mêler de cette
histoire, mais son sens de l'honneur lui disait qu'il n'avait pas le
choix.


— Toute
sa fortune.


— Je
ne le savais pas, dit Harlan en pâlissant.


— Décidément,
je crois qu'il est temps pour vous d'avoir une discussion avec
Charity. Je n'ai aucune envie de vous servir d'intermédiaire.


— Je
comprends, mais j'ai besoin de savoir ce qui se passe. Je vous en
prie...


Avant
qu'il ait eu le temps de céder à sa prière, Adam
entendit le vrombissement familier de la vieille Chevrolet de Beth.
Elle avait vraiment besoin d'un nouveau pot d'échappement...
Si elle refusait d'abandonner son vieux tacot, c'était le
moins qu'elle pouvait faire pour la protection de l'environnement !


Harlan
reconnut également la voiture de Beth, et se leva
précipitamment. Adam remarqua son visage troublé par la
colère, la crainte et le chagrin. Et ce qu'il soupçonnait
puis longtemps lui apparut soudain avec évidence : Harlan
souffrait encore d'avoir perdu sa femme. Adam ignorait qui, de Beth
ou d'Harlan, était responsable de l'échec de ce
mariage. Ce qui s'était passé entre les deux époux
avait terriblement blessé sa sœur, même si elle
refusait de l'admettre. Mais, maintenant, il savait que son
ex-beau-frère en était, lui aussi, sorti meurtri.


— Vous
pouvez filer par cette porte, déclara-t-il en montrant
l'escalier de service.


Harlan
ne fit pas un geste. Ses yeux étaient rivés à la
porte d'entrée.


— Vous
feriez bien de vous dépêcher !


— Oui...


Il
disparut alors que Beth entrait dans le bureau, toutes griffes
dehors.


— Je
sais qu'il est ici ! cria-t-elle. J'ai vu une voiture immatriculée
dans le Tennessee. Où est-il ?


— Beth...


— Adam,
si tu le protèges, je te jure que...


— Il
vient juste de fuir par l'escalier de service. Et, s'il est
intelligent, il ne traînera pas en chemin...


Déjà,
Beth ne l'écoutait plus. Se précipitant vers la route
de service, elle l'ouvrit et cria :


— Espèce
de lâche !


— Tu
l'as raté ? demanda doucement Adam alors qu'elle revenait vers
lui, l'air penaud.


— Tu
n'as pas entendu les crissements de pneus dans la cour ? J'espère
au moins qu'il n'a pas emporté la boîte aux lettres au
passage !


— Comment
lui en vouloir ? On dirait qu'il a peur de toi.


— A
juste titre !


— Je
le crois, en effet.


— Vas-tu
enfin me dire ce qu'il faisait ici ? D'abord, j'apprends que Charity
a été vue en ville, puis je découvre que
Harlan...


— Charity
? demanda Adam, soudain tendu.


— Oui.
Hank a reconnu sa voiture. Adam... Ça va ? Elle n'est pas
venue à cause de toi, à moins que... Dis-moi
franchement, qu'est-il arrivé à Nashville ?


Ignorant
le regard interrogateur de sa sœur, Adam enfila fébrilement
sa veste.


— Je
veux bien être pendu si je sais ce qui se passe ! Mais il est
grand temps que je le découvre.


— Je
viens avec toi.


— Non.
Tu dois t'occuper du client qui arrive dans vingt minutes. Le dossier
est là, sur mon bureau.


— Mais,
Adam...


— N'insiste
pas ! Je te raconterai tout.


— Quand
?


Il
haussa les épaules.


— Je
ne sais pas.


— Je
n'aime pas ça ! s'écria Beth.


Adam
ne répondit pas. Charity était revenue...












9.


Rien
n'avait changé à Millbrook.


Et
alors qu'elle descendait la rue principale en compagnie d'Emily,
Charity s'étonna d'avoir pensé le contraire. Pourquoi
diable avoir cru que son absence pourrait avoir un effet visible sur
la communauté où elle avait grandi et passé les
cinq dernières années de sa vie d'adulte... ?


Le
temps était froid et clair, les feuilles des arbres viraient
au jaune — et la scène était digne d'une carte
postale du Vermont.


Emily
se précipita dans la librairie de Ron qu'elle salua avant de
caresser Frost, le gros chien husky qui était une figure
légendaire de la rue principale depuis des années. Ron
sortit de sa boutique pour dire bonjour à Charity et lui
demander de ses nouvelles.


— Vous
nous avez manqué, dit-il. A moi, surtout ! ajouta-t-il avec un
large sourire. Vous étiez une de mes meilleures clientes...


— C'était
une autre époque, répliqua-t-elle. chaleureuse.


Elle
décida Emily à faire ses adieux à Frost et
continua sa promenade le long de cette rue qu'elle avait empruntée
tant de fois.


La
maison de Nathan Stiles était toujours là avec sa boîte
aux lettres de bois, sa superbe pelouse et ses plates-bandes
soignées, ses bardeaux blancs, ses volets noirs et sa porte
d'entrée en ardoise bleue.


Rien
n'avait changé, même si Charity ne faisait plus partie
depuis longtemps des professionnels qui occupaient les bureaux de la
maison coloniale historique de la ville. La demeure avait été
construite au début du XIXe siècle par le premier
Stiles qui avait fait fortune. Depuis, la famille s'était
dispersée autour de la rivière, loin du centre de la
ville et de la relative animation de la rue principale. Charity
n'avait jamais vraiment réalisé qu'elle travaillait
dans une pièce où les ancêtres d'Adam avaient
vécu et s'étaient aimés avant de mourir.


Elle
essaya de rester calme tandis qu'Emily pénétrait dans
l'entrée. Le sol était toujours aussi propre, et les
murs blanc crème. La moquette bleue dans l'élégant
escalier n'avait pas été changée. Sur la gauche,
se trouvait son ancien cabinet d'avocat.


— Regarde
! s'exclama Emily. Il n'y a personne ! Le bureau était en
effet inoccupé. Le comptable qui s'y était installé
venait apparemment de partir. Charity essaya de ne pas interpréter
cet événement comme un tournant du destin. Elle n'était
venue que par curiosité. Peu importait que le lieu soit à
louer.


— Je
peux monter voir Maria ? demanda Emily en parlant de la psychologue
qui exerçait au second étage.


Charity
accepta mais elle éprouva une certaine gêne en voyant sa
fille monter l'escalier quatre à quatre. Elle semblait si
enthousiaste ! Pendant le voyage jusqu'à Millbrook, elle
n'avait cessé de parler de tous les gens qu'elle souhaitait
revoir. Aux yeux d'Emily Bradford. aucune ville au monde n'égalait
la petite communauté du Vermont. Et Charity se demanda quelle
attitude elle aurait eue à l'âge de sa fille. Adam
l'aurait su, lui...


Non,
elle ne devait pas songer à Adam ! Elle n'était pas
venue ici pour revoir le directeur de Mill Brook Post & Beam, ni
pour se laisser entraîner dans une folle histoire d'amour. Elle
était ici à cause de Harlan Rockwood et parce qu'elle
devait résoudre ses problèmes avant de commencer une
nouvelle vie.


Elle
arpenta les pièces vides en se souvenant du tapis persan que
tante Millicent avait tant insisté pour lui donner, de la
vieille table bancale qui lui servait de bureau, des tonnes de
dossiers et de livres, de l'ordinateur qui semblait si déplacé
au milieu de ce salon XIXe. Le soleil de la fin de l'après-midi,
qui entrait par les fenêtres, accentuait la solitude des lieux
que Charity avait occupés autrefois, lui rappelant tout ce
qu'elle avait sacrifié pour vivre son rêve de toujours —
son rêve maudit.


— Ça
paraît bien vide, n'est-ce pas ?


Charity
se retourna d'un bond. Adam venait d'entrer. Debout près de la
porte, il l'observait. L'expression inflexible de son visage, son
regard vif, son corps puissant, sa chemise à carreaux, son
jean, ses bottes : tout en lui parlait de cette région
montagneuse, où les hommes et les femmes menaient une
existence difficile depuis des générations. Adam
appartenait à cette tradition, comme Charity d'ailleurs, mais
tandis qu'il y était fermement attaché, elle avait
toujours tout fait pour y échapper.


Elle
lui fit un sourire timide.


— Je
ne m'attendais pas à te voir ici...


Elle
avait passé deux jours en voiture et cela se voyait : ses
cheveux étaient mal peignés, son visage pas maquillé,
son jean et son sweat-shirt fripés.


— J'aurais
dû me douter que je ne passerais pas inaperçue dans
cette ville, poursuivit-elle. Tu n'es pas venu par hasard... On t'a
parlé de moi, n'est-ce pas ?


— On
a aperçu ta voiture en ville, dit-il.


— Bien
sûr ! Il y a à peine une heure que je suis arrivée
et, déjà, tout le monde est au courant !


Adam
haussa les épaules.


— On
connaît ta voiture, à Millbrook. C'est bon pour ta
réputation.


— De
conduire ce vieux tacot ?


En
croisant le regard brillant d'Adam, Charity se souvint brusquement de
ce qu'elle aurait préféré oublier pour le
moment.


— Oui,
répondit-il. Si tu étais venue ici au volant d'une
superbe voiture, les gens t'auraient trouvée arrogante...


Charity
savait à quoi il faisait allusion. Ses anciens clients
comprenaient que l'on gagne correctement sa vie. Après tout,
elle avait su leur rendre service à l'occasion, et son
éducation, son expérience ne pouvaient être
critiquées. Mais vivre de façon extravagante à
la barbe des autres était mal vu dans une petite ville de
province...


— Je
suis donc la preuve vivante que les avocats ne font pas toujours
fortune ! Comment as-tu deviné que j'étais ici ?


— Je
me suis douté que tu voudrais revoir ton ancien cabinet.


— Tu
te trompes. Je passais seulement par là...


— C'est
un sentiment humain. N'as-tu pas de regrets ? demanda-t-il en
montrant de la main son ancien bureau vide.


Elle
secoua la tête en signe de dénégation.


— Des
regrets ? Non, pas vraiment. Plutôt de la nostalgie, bien que
je ne sois pas très romantique. Combien demande Stan pour la
location, aujourd'hui ?


— Beaucoup
trop.


— Autrefois,
tu prétendais que cela n'avait pas d'importance !


— Il
m'a dit qu'il aimerait beaucoup t'avoir de nouveau comme locataire.
Il a même ajouté que tu pourrais sans doute payer deux
fois plus cher maintenant.


— Non,
c'est impossible désormais.


— Si
tu consentais à oublier le monde hippique, ce serait peut-être
envisageable, déclara-t-il d'un ton neutre. Au fait, où
est Emily ?


— Elle
est allée dire bonjour à Maria.


— Et
toi, tu ne veux pas la voir ?


— Pourquoi
pas ?


— Tu
crains peut-être qu'elle ne cherche à connaître
les raisons qui t'ont poussée à partir dans le
Tennessee et à parier toute ta fortune sur un cheval ?


— Maria
a toujours refusé de travailler gratuitement !


Adam
éclata de rire.


— Qui
sait si elle ne ferait pas exception pour une fois?


— Peut-être.
Je ne serais d'ailleurs pas surprise qu'elle soit en train
d'interroger Emily pour essayer de savoir que j'ai fait depuis mon
départ de Millbrook. Sous le regard d'Adam, elle rougit et eut
envie de le caresser et de sentir sa main sur elle.


— Si
tu me disais pourquoi tu es ici ? demanda-t-il doucement.


— Je
crois qu'il vaut mieux ne pas en parler pour le moment.


Il
fronça les sourcils et elle comprit qu'il prenait brusquement
ses distances.


— Je
vois...


— C'est
à cause d'Emily, ajouta-t-elle précipitamment. Il est
temps que je lui explique tout. Elle est assez grande pour
comprendre.


— Je
suppose que si Harlan Rockwood est ici en même temps que toi,
ce n'est pas une coïncidence ?


Il
avait l'air grave, et ce fut au tour de Charity de prendre ses
distances pour dissimuler son émotion.


— Tu
l'as vu ? demanda-t-elle froidement.


— Il
est venu à la scierie. Il...


Adam
se tut en reconnaissant le pas léger d'Emily dans l'escalier.
Il regarda Charity.


— Nous
en parlerons au dîner. Je présume que tu n'as pas encore
décidé où tu allais dormir.


— Ce
n'est pas un problème.


— Même
si tu avais les moyens de te payer une chambre, sache que tous les
hôtels de la ville sont complets pour le week-end. Je présume
également que tu n'as pas apporté ta tente. Tu as
d'ailleurs bien fait, car on annonce du gel pour cette nuit.


— Non,
je n'ai pas apporté la tente, répliqua-t-elle
sèchement. Mais je suis capable de me débrouiller toute
seule !


— Ai-je
dit le contraire ? Mais si tu cherches Harlan, tu ne peux pas
t'installer chez Beth...


Elle
croisa les bras, se demandant où il voulait en venir.


— C'est
exact.


Adam
haussa les épaules.


— Il
ne reste donc que moi.


— Ecoute...


— Le
dîner sera servi à 6 heures et demie. Je prépare
la chambre d'ami.


— Adam,
tout le Vermont va savoir que je dors chez toi !


— Et
alors ?


«
Quelle importance, en effet », songea-t-elle avant qu'Emily
n'entre dans le bureau.


— Oncle
Adam ! cria-t-elle joyeusement.


Il
la prit dans ses bras et lui demanda ce qu'elle désirait pour
le dîner. Elle parla de spaghettis et de pudding. Il acquiesça,
puis se tourna vers Charity.


— Tu
te souviens de mon adresse ? demanda-t-il en dissimulant mal sa
satisfaction.


Il
avait agi si habilement qu'elle ne pouvait refuser son invitation.
Elle soupira. Comme si elle n'avait pas assez à faire avec
Harlan Rockwood, ses problèmes de chômage, de dettes et
de rêves compromis, elle devait maintenant lutter contre Adam !
Mais au fond, n'était-ce pas ce qu'elle souhaitait ?


Elle
laissa la question en suspens et répondit :


— Oui,
je m'en souviens.







Si
on l'avait interrogée un mois auparavant, Charity aurait été
incapable de dire combien de fois elle était allée chez
Adam. Mais en s'engageant dans l'allée privée bordée
de chênes et de sapins, elle réalisa qu'elle n'était
venue ici que très rarement. La grande maison de la famille
Stiles était bâtie sur une colline qui surplombait la
ville. Outre la scierie, il y avait des voisins dans les environs, et
la demeure n'était pas aussi isolée que celle de
Julian, aménagée sur une route de campagne, à
quelques kilomètres de là. Cependant, depuis la mort de
Mel, elle n'était plus fréquentée que par
quelques amis, et les relations d'affaires — comme Charity
lorsqu'elle vivait encore à Millbrook — y étaient
rarement invitées.


La
plupart des visites de la jeune femme remontaient à l'époque
où Mel était encore vivante. L'épouse d'Adam
avait accepté de quitter la ville, prétendant vouloir
vivre dans la nature, comme la famille Stiles depuis plusieurs
générations. Pourtant, elle avait menti et on avait
vite su que Mel n'était pas heureuse.


Charity
se gara derrière la voiture d'Adam et s'adossa un instant à
son siège pour respirer la brise légère qui
soufflait en cette fin d'après-midi. Jamais elle n'aurait pu
supporter le rôle de martyre qu'avait joué Mel. Elle
n'était pas faite pour souffrir en silence et encore moins
pour feindre le bonheur. Certes, elle était capable de se
taire s'il le fallait — n'était-elle d'ailleurs pas
tenue au secret professionnel par son métier d'avocate ? —,
mais ne pas donner son opinion, surtout lorsqu'on la lui demandait,
était impossible pour elle. Adam avait consulté Mel au
moment de bâtir leur maison en dehors de la ville mais, au lieu
d'avouer ce qu'elle pensait, elle avait assuré que ce qu'il
ferait serait l'idéal.


Mel
avait été une femme intéressante et charmante,
qui adorait Adam et leurs deux enfants. Si seulement elle avait su ce
qu'elle attendait de la vie...


Charity
s'était montrée plus déterminée dans la
vie, ne craignant pas les compromis ou les erreurs pour atteindre les
buts qu'elle s'était fixés, n'hésitant même
pas à provoquer un véritable désastre...


Elle
soupira, consciente qu'Emily la regardait avec perplexité mais
ne se décidant pas encore à descendre de voiture. Elle
écouta le grondement du torrent de Millbrook qui dévalait
les montagnes vers la rivière Connecticut, puis de Long Island
Sound. C'était Adam qui lui avait expliqué le rôle
du cours d'eau dans la formation des grands fleuves. Elle avait alors
neuf ou dix ans, mais elle ne s'en souvenait qu'aujourd'hui... Avant
Nashville, elle aurait été tentée d'affirmer
qu'Adam ne lui avait jamais vraiment adressé la parole.


Le
torrent de Millbrook était magnifique. Et Charity avait
commencé à reconnaître, sinon à apprécier,
la beauté de la région avant de la quitter pour la
première fois, à la fin de ses études
secondaires.


Mais
le Tennessee aussi était splendide. Et la propriété
de Harlan Rockwood, le long de la rivière Cumberland, pouvait
rivaliser avec les plus beaux endroits du Vermont. Pourquoi Harlan
l'avait-il escroquée ? Certainement pas pour de l'argent car
il n'en manquait pas...


— Maman,
on y va ?


Charity
regarda sa fille et sourit.


— Rien
ne vaut une petite fille impatiente pour rappeler sa mère à
l'ordre !


Elle
hésita encore un instant avant de descendre de voiture et de
se diriger vers la maison où elle allait passer la soirée
— et la nuit. Dieu merci, les trois enfants seraient là
pour tempérer l'ardeur d'Adam, le cas échéant.
Avant de poursuivre son aventure avec lui, elle devait résoudre
ses problèmes. Elle dînerait, puis se coucherait, seule
ou avec Emily, et dès demain matin, elle s'attaquerait à
Harlan Rockwood...


Tel
était son plan et elle s'y tiendrait. Mieux valait éviter
les complications... Et se souvenant de l'après-midi avec Adam
dans le Tennessee, elle frissonna.


— Maman,
répéta Emily.


— Oui,
allons-y.


Dehors,
ça sentait bon l'automne et le sous-bois humide. Charity
commença à se détendre en suivant Emily sur le
chemin de pierre qui menait à l'entrée principale.
Bâtie à flanc de colline, la maison était
précédée d'un petit jardin regorgeant de fleurs
et d'une pelouse tout en longueur où étaient installés
deux fauteuils de bois à l'ombre d'un érable. A l'orée
du bois qui entourait la propriété, Charity remarqua
plusieurs balançoires suspendues aux branches des arbres.


— Maman
! s'écria Emily, tu crois qu'Abby et John voudront bien jouer
sur les balançoires avec moi ?


— Pas
ce soir, répondit Charity. Il est trop tard... Adam les
attendait sur le seuil. Il les accueillit avec un sourire chaleureux
et serra Emily dans ses bras. Et comme ses enfants étaient
derrière lui, il n'osa pas embrasser Charity et se contenta de
lui souhaiter la bienvenue.


— Je
suis heureux que tu sois là !


— Moi
aussi, dit-elle, un peu troublée.


Dieu
qu'il était séduisant ! Comment ne l'avait-elle pas
remarqué plus tôt ?


Abby
et John avaient hâte qu'Emily découvre l'immense puzzle
installé au grenier. Mais ils patientèrent poliment,
saluant Charity comme une tante qu'ils n'avaient pas vue depuis
longtemps.


— Tu
as vraiment emmené papa à Opryland ? dit Abby qui
ressemblait étonnamment à son père. Il paraît
que tu l'as même entraîné sur les montagnes russes
!


— C'est
vrai ! répondit Charity en riant.


— A-t-il
crié ? demanda John, plus jeune et aux cheveux blonds comme sa
mère.


— Bien
sûr ! Nous sommes aussi allés sur la rivière
enchantée. Vous a-t-il dit qu'à la fin. il était
trempé jusqu'aux os ?


Comme
Emily en voulait encore à sa mère d'être allée
à Opryland sans elle, on changea de sujet. Puis, les enfants
s'éparpillèrent dans la maison et Charity se retrouva
seule avec Adam.


— Tes
enfants ont grandi, fit-elle remarquer pour combler le silence.


Debout
devant elle, dans l'entrée, il lui parut plus grand encore
qu'à Nashville. Il la fixait de ses yeux brillants.


— Oui,
en effet. Tu m'aides à préparer le dîner ?


— Avec
plaisir...


Elle
le suivit dans la grande cuisine aux meubles rustiques.


— A
moins que tu ne préfères dîner avec les enfants
et regarder la télévision, j'ai prévu des soles
avec des pommes de terre nouvelles pour nous, annonça-t-il.


— Tu
n'aurais pas dû te donner tant de mal ! D'ailleurs, c'est moi
qui aurais dû t'inviter, s'écria Charity.


— Ton
tour viendra ! assura-t-il gentiment. 



Elle
hocha la tête.


— Oh
! Adam... c'est si pénible d'être... insolvable.


— Insolvable
?


— C'est
une manière voilée de parler de faillite !


— Je
comprends, dit-il.


Il
sortit un saladier d'un placard et le posa sur la table, à
côté des spaghettis déjà prêts pour
les enfants.


— J'espère
cependant...


— ...
que j'ai gardé les pieds sur terre ? Rassure-toi, je n'ai pas
le choix... Je me réveille dix fois par nuit en me demandant
comment je vais vivre le mois prochain. Avant, j'avais un plan
financier établi sur cinq ans. Aujourd'hui, ma seule
préoccupation est d'avoir de quoi manger et un toit.


— Sois
heureuse d'être encore jeune.


— Je
ne cherche pas à ce que l'on résolve mes problème
à ma place, tu sais !


Il
préparait la sauce de la salade.


— Tu
n'attends pas qu'un chevalier apparaisse sur un beau cheval blanc,
pour te sauver ?


Charity
éclata de rire.


— Ah
! non... ne me parle plus de cheval !


— Tu
n'as rien d'une demoiselle en détresse.


— Je
l'espère, en tout cas.


— Une
jeune femme intelligente, courageuse, exaspérante,
ensorcelante... et qui a eu quelques déceptions il y a un
an... Voilà ce que tu es !


— Ensorcelante
?


— Eh
oui... Sauf quand tu inventes des mensonges à dormir debout ou
quand tu m'envoies sur de fausses pistes !


Elle
cherchait une repartie mais déjà il appelait les
enfants pour dîner. Tout était prêt. Ils se mirent
à table.


— Je
vous préviens, déclara Adam, que vous n'aurez pas de
dessert si vous ne mangez pas de salade ! Et souvenez-vous que Jasper
n'aime pas la laitue !


Jasper
était le superbe labrador, désarmant de gentillesse, de
la maison.


— S'il
est malade, ce sera votre faute. Comprenant qu'il faisait allusion à
un précédent.


Charity
ne dit rien. Et Abby et John promirent de manger de la salade.


— Moi
aussi ! assura Emily. Mais... est-ce que je peux laisser les radis ?


Aussitôt
Abby proposa d'échanger les radis d'Emily contre ses poivrons,
et le problème fut réglé.


— C'est
qu'ils sont en pleine croissance..., expliqua Adam.


Il
acheva de préparer le repas prévu pour Charity et
lui-même.


— Au
fait, déclara-t-il en parsemant les pommes de terre nouvelles
de persil frais, as-tu rencontré Harlan cet après-midi
?


— Non.
Je l'ai pourtant cherché partout. Il connaît ma voiture
et doit savoir que je suis en ville... Sais-tu quelque chose à
ce sujet ?


— Je
ne veux pas m'interposer entre vous deux... Mais je lui ai dit que tu
vivais à Nashville. Il veut te parler.


— Il
a probablement découvert que je campais sur ses terres et il
veut me poursuivre en justice !


— Donne-lui
une chance de s'expliquer. 



Charity
le regarda d'un air soupçonneux.


— Toi,
tu sais quelque chose que j'ignore...


Il
sortit le poisson du four et hocha la tête en si-nce.


— Que
t'a-t-il raconté exactement ? insista-t-elle.


— Ecoute,
Charity, je ne suis pas un témoin à la barre. Je ne lui
ai pas révélé ta version des faits. Je lui
simplement suggéré de te rencontrer.


— N'ai-je
pas déjà essayé ? Mais il a toujours réussi
m'éviter !


— Il
a peur. C'est humain, dit-il tandis qu'elle le suivait dans la salle
à manger.


— J'ai
déjà entendu ça. Dis-moi franchement, Adam...
es-tu de son côté ?


— Non,
dit-il en posant le plat sur la table. Je ne suis du côté
de personne.


— Tu
veux juste que nous parlions ? demanda-t-elle, surprise par la
froideur de sa voix.


Il
haussa les épaules.


— Si
tu étais ton propre avocat, que te conseillerais-tu ?


Elle
baissa les yeux.


— De
parler avec lui... Décidément, dès que j'entends
prononcer le nom de Harlan, je m'emporte ! Beth sait-elle qu'il est
en ville ?


— Oui.


— Il
ne manquait plus que ça !


— Charity,
ne peux-tu avoir un peu de compassion pour ce pauvre homme ?


— Je
ne sais pas... Je suppose que le moment est venu de tout dire à
Beth, non ?


— Fais-le
avant qu'elle ne t'y oblige.


— Je
ne veux pas qu'elle se sente responsable de ce qui est arrivé.
Harlan m'a peut-être escroquée parce que je suis son
amie, ce n'est pas la faute de Beth... J'aurais dû être
plus prudente et ne pas faire d'affaires avec lui.


Ils
s'installèrent à table. La musique du générique
de Star Trek et les cris des enfants excités leur provenaient
de la cuisine. Adam mit un disque de musique classique. Puis, il
servit le vin et leva son verre.


— Portons
un toast aux enfants calmes ! proposa-t-il.


Ils
trinquèrent joyeusement. Leurs mains se frôlèrent,
et Charity se détendit. Déjà, elle oubliait
tout. Elle était seule au monde, avec Adam Stiles.
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Pendant
le dîner, Adam fut aimable, mais peut-être un peu
distant. Il semblait cacher quelque chose... des informations, son
opinion. Charity avait l'étrange impression qu'il avait érigé
autour de lui un mur invisible dans lequel elle ne pouvait percer de
brèche. Volontairement ou non. il ne se livrait pas
entièrement. Il n'était ni hostile ni renfermé,
simplement distant. Et brusquement, elle prit conscience qu'elle
n'aimait pas cette situation. Que voulait-elle donc ?


Elle
rêvait d'une relation sincère, d'un véritable
engagement, d'une vie avec lui... Elle le reconnut en se rendant dans
le salon pendant qu'il servait le pudding aux enfants.


«
Bientôt, il nous conduira, Emily et moi, jusqu'à la
chambre d'ami et tout sera fini », songea Charity en soupirant.
C'était sans doute mieux ainsi. Il revint dans le salon, lui
offrit un verre de brandy et au lieu de s'asseoir près d'elle
sur le canapé, il s'installa dans un fauteuil en face d'elle.
Puis, ils restèrent silencieux.


— Je
viens d'entendre une voiture, dit-elle soudain. Adam consulta sa
montre.


— Il
est déjà 7 heures et demie ?


— Pourquoi
? Tu attends quelqu'un ?


«
Pourvu que ce ne soit pas Harlan. pensa-t-elle, affolée. Je ne
pourrais pas discuter avec lui maintenant, surtout pas en présence
d'Adam... »


— J'ai
invité Julian et Holly à prendre un verre avec nous.


Charity
s'était toujours bien entendue avec le frère cadet
d'Adam et elle avait beaucoup ri en apprenant comment Holly Wingate
Paynter, romancière originaire du Texas, avait jeté son
dévolu sur lui l'année dernière.


— Holly
veut raconter de nouvelles histoires aux enfants, et voir comment ils
réagissent, expliqua Adam. Elle m'a demandé de les
emmener pour la soirée. J'aurais dû te prévenir
plus tôt, mais j'ai complètement oublié.


— Ne
peut-elle leur lire ses histoires ici ?


— Elle
prétend que l'atmosphère ne convient pas...


— C'est
une idée de Holly ? demanda Charity, un peu sceptique.


— Non,
de Julian. Comme son épouse cherchait un auditoire, il a pensé
que les trois petits critiques que nous avons ici feraient très
bien l'affaire !


— C'est
gentil à lui. Si la soirée se prolonge, j'irai les
chercher en voiture.


— Ce
ne sera pas la peine.


Le
cœur de Charity se mit à battre plus vite.


— Mais
la maison de Julian et d'Holly n'est pas assez grande pour loger
trois enfants !


— Ne
t'inquiète pas. Je suis certain qu'Abby, John et Emily seront
ravis de dormir dans des sacs de couchage sur le tapis du salon.


Charity
n'en doutait pas... Se laissant aller contre le dossier du canapé,
elle s'étonna de se sentir tout à coup à la fois
soulagée et fébrile. Ainsi, Adam avait élaboré
un plan pour être seul avec elle cette nuit...


— Ton
frère et ta belle-sœur sont vraiment gentils ! dit-elle
avec un petit sourire tendre.


Il
se leva pour accueillir Julian et Holly qui repartirent très
vite avec les trois enfants. Adam avertit son frère qu'il
passerait les prendre le lendemain matin, mais Julian ne semblait pas
inquiet. Il leur avait déjà proposé de l'aider à
la fabrication du cidre. Abby et John qui avaient accepté avec
enthousiasme étaient très excités à
l'idée d'entendre les nouvelles histoires de Holly et de
passer la nuit dans la petite maison de leur oncle. Quant à
Emily, elle était tout heureuse de les suivre.


Charity
accompagna Adam sur le pas de la porte pour dire au revoir aux
enfants, puis elle revint avec lui dans le salon où elle
l'aida à allumer du feu dans la grande cheminée de
granit. Elle était silencieuse, mais Adam savait qu'elle avait
des raisons d'être soucieuse et surtout, il ne voulait pas la
brusquer.


Elle
s'installa sur le canapé et il resta près de la
cheminée pour attiser les braises avec le tisonnier.


— Dès
demain, toute la ville saura que j'ai passé la nuit ici,
déclara-t-elle enfin.


Il
se tourna vers elle.


— Ce
ne sera pas la première rumeur qui circulera sur notre compte.
Quand je suis allé te voir dans le Tennessee, les gens en ont
tout de suite conclu qu'il se passait quelque chose entre nous.


— Ils
savent bien que nous sommes amis, rien de plus...


— Vraiment
? Il me semble pourtant que depuis que nous avons... partagé
le même sac de couchage...


Charity
fixa les flammes sans répondre, et il se demanda comment la
séduire sans lui donner l'impression qu'il lui tendait un
piège.


— De
toute façon, ces rumeurs sont sans importance, dit-il.


Il
s'agenouilla pour déposer une bûche dans le feu. Puis,
il s'assit sur le tapis, aux pieds de Charity. Et se laissant glisser
du canapé, elle se mit près de lui.


Il
lui sourit, respirant son parfum, admirant sa peau diaphane.


— C'est
Mel qui a eu l'idée de cette cheminée ? demanda-t-elle.


— Non,
c'est moi, répondit-il avec naturel. 



Parler
de Mel ne le gênait plus. Désormais, elle était à
ses yeux la mère de ses enfants et une amie perdue.


— Elle
m'a laissé carte blanche, ajouta-t-il. J'ai compris plus tard
que c'était une façon détournée de me
dire qu'elle n'avait pas envie d'habiter ici. Malheureusement, je
n'ai jamais su lire entre les lignes. Je préfère qu'on
me parle franchement.


Il
étendit les jambes sur le tapis, résistant à
l'envie de se serrer contre la jeune femme.


— Dis-moi,
qu'as-tu donc fait cet après-midi, à part chercher
Harlan Rockwood ?


— Je
suis allée voir la maison de tante Millicent. Les nouveaux
propriétaires l'ont bien restaurée. Ils sont très
aimables et j'ai pu la visiter. Ils espèrent ouvrir un
restaurant à l'automne prochain. Je suis certaine que ma tante
aurait approuvé cette idée. Elle disait souvent que sa
demeure était bien trop grande pour une seule personne... Tu
sais, elle a toujours regretté de ne pas avoir eu d'enfants.


— Qu'as-tu
ressenti en voyant tous ces changements ? demanda-t-il avec douceur.


— Je
l'ai mieux supporté que je ne l'aurais cru. Je n'avais pas
envie d'y aller, mais Emily a tellement insisté... Nous avons
un peu pleuré malgré tout devant la maison sans tante
Millicent assise sous le porche ou en train de chasser un chat dans
le jardin. Elle détestait les chats ! Mais les Eberhart ont
réparé et repeint le porche !


— C'est
sympathique de l'avoir gardé.


— Oui,
d'autant qu'il n'avait aucune valeur. Tante Millicent l'avait acheté
chez un brocanteur dans les années cinquante...


— Ils
ont arrangé le jardin ?


Adam
connaissait déjà la réponse. Il y avait
plusieurs mois qu'il n'était pas passé devant
l'ancienne demeure des Bradford, mais il avait entendu dire que le
jardin était magnifique, ce qui n'était pas le cas à
l'époque de Millicent. Si celle-ci avait été un
professeur inoubliable, elle n'avait jamais su tenir sa maison ni
entretenir son jardin.


— Ils
ont arraché les mauvaises herbes et les ronces. Ils ont
également enlevé le hêtre près de la boîte
aux lettres. Le jardin est très différent et pourtant,
c'est le même... Avec les rosiers, les lilas et les arbres
plantés par tante Millicent ou mes grands-parents.


Adam
sentait qu'un sentiment de culpabilité ajoutait encore au
chagrin de Charity.


— Et
la maison ?


— Ils
ont isolé les murs, changé les fenêtres et refait
la plomberie et l'installation électrique. Mais ils tiennent
absolument à conserver le côté pittoresque de
cette maison, où toute une famille a vécu si longtemps.


Elle
se tourna vers Adam, et il fut frappé par la tristesse de son
regard.


— Je
parle des Bradford, bien sûr...


— Tu
n'as pas à regretter d'avoir vendu cette maison, Charity.


— Tu
crois ? J'aurais pu la garder... Il aurait fallu payer des impôts
et faire des travaux, mais j'y serais parvenue si j'avais voulu.
Quand je pense à tous les sacrifices que mes ancêtres
ont faits pour acquérir cette maison !


— Mais
pourquoi crois-tu qu'ils se seraient privés pour forcer leurs
descendants à vivre là ? Ce n'est pas ce que je
souhaite pour mes enfants. Après ma mort, ils feront ce qu'ils
voudront de cette maison... si je ne l'ai pas déjà
vendue pour réinstaller en Floride !


— Cela
ne risque pas d'arriver ! s'écria Charity.


— On
ne sait jamais. Si je me souviens bien, Millicent a hésité
avant de te donner sa maison. Elle craignait sans doute que tu te
sentes coupable si tu décidais de la vendre. Elle a dû
finalement comprendre que tu échapperais à la
culpabilité.


Il
leva les yeux vers la jeune femme et admira son beau visage songeur à
la lumière des flammes.


— Tu
es forte, Charity.


— Peut-être
mais... j'aurais quand même pu garder cette maison. En fait, je
m'en suis débarrassée comme de tout ce que je
possédais. Pour investir sur un cheval... Et maintenant, je
n'ai plus rien !


Pour
la première fois, Adam eut le sentiment de comprendre pourquoi
Charity était partie pour le Tennessee. Pas seulement pour
poursuivre un rêve d'enfance, mais aussi, à un moment de
bouleversements, pour répondre à un élan de
vitalité et vivre sa vie.


— Imagine
que tu aies gardé la maison de tante Millicent. Où
serais-tu aujourd'hui ?


— J'aurais
un foyer. Et Emily aussi.


— Tu
serais plongée dans les travaux d'isolation, de papiers
peints, de jardinage... et tu regretterais de ne ras avoir tout vendu
pour un pur-sang !


— Sûrement...
Mais qu'est-ce que cette expérience a apporté à
ma fille ?


— Le
sens de ce qui est important ou non dans la vie.


Charity
le fixa gravement.


— Tu
es sérieux ?


— Oui.


— Tu
ne me condamnes pas même si tu n'aurais jamais agi comme moi ?


— Non.
Je persiste pourtant à penser que tu devrais faire appel à
tes amis. Mais cela a plus à voir avec ta fierté
qu'avec tes rêves.


— Parfois,
tu me surprends, Adam ! Tu es si perspicace... Il y a un an, j'étais
follement heureuse de partir dans le Tennessee. J'ai fait ce que je
voulais et j'en suis sortie ruinée.


— Mais
pas endettée !


— Qui
prêterait de l'argent à une femme en pleine faillite ?


Elle
éclata de rire et, soudain, ses yeux se mirent à
briller.


— Il
reste du brandy ?


— Bien
sûr.


Il
se leva, remplit les verres et en tendit un à Charity. Puis,
il s'assit de nouveau à côté d'elle. Elle sourit
et leva son verre.


— A
tante Millicent qui m'a permis de réaliser m rêves ! A
moi et aux Eberhart !


Ils
trinquèrent et elle s'installa plus confortablement sur le
tapis.


— Comme
il est étrange de constater que le cauchemar d'une personne
peut être le rêve d'une autre. Les Eberhart adorent la
maison.


— Et
Millbrook !


— C'est
normal. Que peut-on reprocher à cette charmante petite ville ?


— Beaucoup
de choses. Nous y avons vécu tous les deux suffisamment
longtemps pour le savoir.


Adam
sentit qu'ils allaient bientôt parler d'eux et de ce qui leur
était arrivé à Nashville. Croisant le regard de
Charity, il lui demanda :


— As-tu
un rêve qui pourrait remplacer celui que l'as toujours eu de
quitter Millbrook ?


— Je
ne voulais pas seulement m'en aller, expliqua-t-elle. Je rêvais
aussi de m'installer dans le Tennessee et d'élever des
chevaux. Mes motivations n'étaient pas entièrement
négatives. Et le moment semblait opportun. Tante Millicent
était morte, j'avais perdu plusieurs procès. Je ne
songeais qu'à partir, je l'ai fait.


— Tu
ne regrettes rien ?


— Tu
sais bien que si ! Mais je ne m'avoue pas vaincue, du moins pas
encore. Je vais essayer de régler mes problèmes avec
Harlan Rockwood, puis je prendrai une décision pour l'avenir.
J'adore le Tennessee et je veux toujours élever des chevaux,
même si c'est difficile à réaliser. Mais si on me
demandait maintenant où j'aimerais vivre, je serais tentée
de répondre : n'importe où pourvu qu'il y ait une
machine à laver la vaisselle !


Le
sourire éclatant qu'elle lui adressa réchauffa le cœur
d'Adam. Charity semblait enfin avoir compris que l'échec de
son rêve d'enfance lui ouvrait de nouveaux horizons. Et si elle
n'était pas encore décidée à revenir à
Millbrook, rien n'était perdu. Une solution était
toujours possible, et Adam était tout à fait disposé
à y réfléchir...


Il
lui caressa les cheveux, lui couvrit le visage de baisers et,
bientôt, prit possession de ses lèvres. Il se sentait si
bien auprès de Charity. Il n'était plus seulement un
père de famille, un homme d'affaires, mais un homme dans tous
les sens du terme. Grâce à elle, il était enfin
lui-même.







Située
au premier étage, la chambre d'Adam reflétait, par son
décor sobre, la personnalité de l'homme qui l'occupait.
Une immense baie vitrée donnait sur les bois.


— Tu
ne crains pas qu'un ours vienne cogner à la vitre ? demanda
Charity.


— Tu
sais bien que je n'ai peur de rien ! Mais pourquoi cette question ?
La forêt t'inquiète ?


— Oh
! non... Les ours sont le cadet de mes soucis ! D'ailleurs, tu as
sûrement un fusil ?


— Non,
pas avec les enfants. Le risque d'un accident est plus grand que
celui de rencontrer un ours ! On n'en voit d'ailleurs jamais par ici.
Cet endroit n'est pas le bout du monde...


Il
avait raison. Pourtant Charity se sentait perdue, curieusement
tendue, angoissée, nerveuse. Elle constata qu'elle avait les
mains moites.


— J'aimerais
faire un brin de toilette, dit-elle.


Adam
lui indiqua la porte de la salle de bains, au bout du couloir.


La
pièce était agréable et fonctionnelle, et la
baignoire immense. Charity fit aussitôt couler un bain chaud, y
ajoutant des sels au parfum d'ambre.


Elle
entra dans l'eau et ferma les yeux. Si seulement elle avait pu
deviner les pensées d'Adam... Que pensait-il d'elle ? d'eux ?
En le lui demandant, elle craignait que la conversation ne débouche
encore sur l'élevage des chevaux dans le Tennessee et Harlan
Rockwood. Des sujets dont elle n'avait pas envie de parler.


Peut-être
était-ce justement son problème ? Elle n'avait qu'un
désir : profiter de l'instant présent, et cela ne lui
ressemblait guère. Avait-elle peur d'aimer Adam ? Et d'être
aimée de lui ? Comment définir leur relation ? Etait-ce
une histoire d'amour ? Une aventure sans lendemain ? Avaient-ils
simplement besoin l'un de l'autre au même moment ? Il n'y
aurait rien eu de honteux à cela... Pourtant, si elle était
honnête avec elle-même. Charity sentait bien qu'ils
étaient liés par un amour profond plutôt que par
un besoin passager de se réconforter mutuellement. Et tôt
ou tard, ils devraient analyser leurs sentiments respectifs. Mais
elle l'obligerait à sortir de sa réserve pour découvrir
ce qu'il ressentait, avant de lui avouer ce qu'elle éprouvait.
De toute façon, rien ne pressait...


Le
bain lui faisait du bien. Elle se sentait enfin détendue,
apaisée, quand on frappa trois petits coups à la porte.


— Je
peux entrer ? demanda Adam.


— Oui...
bien sûr, répondit-elle, le cœur battant. Dès
qu'il posa le regard sur elle, elle sentit ses seins se dresser et
son corps se tendre d'excitation.


Il
s'assit sur le bord de la baignoire, plongea une main dans l'eau et
repoussa la mousse, dévoilant son corps nu. Puis, il la
contempla un moment en silence, ébloui, avant de se pencher
pour mieux la caresser.


Frémissante,
elle se livra à ces mains expertes qui exploraient toute avec
fièvre.


— Je
deviens fou, murmura-t-il. Depuis que j'ai quitté Tennessee,
je ne cesse de t'imaginer ici avec moi. Et la réalité
est encore plus irrésistible que mes fantasmes...


— Pourquoi
résister ?


Un
instant plus tard, il la rejoignait dans le bain. De nouveau, il la
caressa, éveillant toujours plus son désir. Elle
gémissait de plaisir, elle suffoquait.


— Adam,
nous allons nous noyer...


— Oui,
mais de quelle merveilleuse manière !


Et
brusquement, il sortit de l'eau, la prit dans ses bras la porta,
ruisselante, jusque dans la chambre. Là, il déposa sur
l'immense lit et s'allongea près d'elle, nichés sous
les couvertures, ils se réchauffèrent par des caresses
et des baisers passionnés.


— Je
me sens si bien..., chuchota Charity. Et pourtant, si quelqu'un
m'avait dit il y a six mois que je serais dans le lit d'Adam Stiles
ce soir, je lui aurais fait un procès...


Il
l'enlaça plus étroitement et ils s'embrassèrent
longtemps, avec une passion sauvage. Charity le désirait comme
jamais aucun autre homme de sa vie. Pour rester avec lui, elle était
prête à renoncer à tous les plans qu'elle avait
élaborés.


La
prenant par les hanches, il l'attira sur lui. Puis, il la pénétra
doucement. Perdant toute notion de temps d'espace, elle chavira dans
un monde inconnu d'elle jusqu'ici. Déchaînés par
la même passion, ils saccagèrent le lit, repoussant
couvertures et oreillers. Comme possédés, ils entrèrent
dans une danse endiablée qui les laissa à bout de
souffle et comblés de bonheur.


Tendrement
enlacés, ils écoutèrent alors les battements de
leurs cœurs.







Le
lendemain matin, Charity s'éveilla très tôt. Elle
contempla un moment Adam endormi, se leva sans bruit et descendit
préparer le petit déjeuner. Retrouvant avec plaisir une
cuisine moderne et fonctionnelle, elle fit du café et éplucha
un pamplemousse avant de réchauffer quelques muffins aux mûres
dans le four à micro-ondes. Quelques minutes plus tard. Adam
la rejoignait.


— Tout
est si calme, ce matin ! dit-il en l'embrassant dans le cou.


— Nous
devrions peut-être téléphoner à Julian et
Holly pour prendre des nouvelles des enfants ?


— A
quoi bon ?


Charity
appela quand même. Tout s'était très bien passé.
Julian et Holly étaient absents pour le moment, et Abby, John
et Emily préparaient des pancakes et des saucisses grillées.
Adam leur fit promettre de ne pas faire de bêtises et leur
annonça qu'il viendrait bientôt les chercher.


— Tes
enfants ont-ils déjà fait des pancakes ? demanda
Charity lorsqu'il eut raccroché.


— Non.
Et Emily ?


— Jamais...


— Espérons
qu'ils ne mettront pas le feu à la maison ! Alors, qu'y a-t-il
pour le petit déjeuner ? Des pancakes et des saucisses ?


— Non,
des muffins congelés.


— Ça
pourrait être pire.


Installés
sur des tabourets au comptoir de la cuisine, ils mangèrent de
bon appétit.


— Adam,
dit soudain Charity, de quoi as-tu parlé avec Harlan, hier ?
Tu peux me le dire, maintenant... Je ne veux pas t'obliger à
intervenir, mais j'aimerais bien savoir où trouver cet
escroc...


— Je
crois qu'il est reparti chez lui, répondit-il.


— Pourquoi
?


— Parce
que je lui ai dit que tu étais restée dans le
Tennessee. Je ne savais pas encore que tu t'étais lancée
a sa poursuite.


— Je
comprends...


Ainsi,
elle avait manqué Harlan. Elle avait fait ce long voyage pour
rien. Enfin, pas tout à fait...


— Cela
change tes plans ?


— Oh
! je n'en avais pas vraiment... Quand j'ai appris qu'il était
parti pour Millbrook, j'ai pris la route en espérant le
trouver ici. C'est tout. Tu crois qu'il est venu pour me voir ?


— J'en
ai bien l'impression. Il ignorait que tu vivais toujours à
Nashville.


— Il
a cru avoir réussi à me faire quitter le Tennessee...


— A
mon avis, Charity, c'est plus compliqué que ça.


— Tu
ne me donnes pas de conseil ?


— Non.


— Même
si je te le demande ?


— Tu
ne le feras pas.


— Et
si je le faisais ?


— Je
te l'ai dit, je ne veux pas me mêler de cette histoire.


L'attitude
résolument neutre d'Adam agaçait Charity. Mais elle
savait qu'elle aurait été bien plus irritée s'il
s'était permis de la conseiller.


— Alors,
je ne t'intéresse pas ? demanda-t-elle pourtant, provocante.


— Bien
sûr que si !


Et
il le lui prouva sur-le-champ.


Deux
heures plus tard, ils allaient chercher les enfants... chacun dans
leur voiture. Charity avait en effet décidé de
retourner dans le Tennessee.


— Ne
peux-tu me dire ce que tu ressens actuellement ? lui demanda-t-elle
avant d'entrer chez Julian.


— Cela
n'a pas d'importance.


— Pour
moi, si !


D'un
doigt, il lui souleva le menton et la força à le
regarder dans les yeux.


— Tu
vas me manquer, murmura-t-il.


En
revenant en ville avec Emily, Charity s'arrêta à la
scierie en apercevant la vieille voiture de Beth garée dans le
parking.


Comme
elle s'y attendait, Beth était au courant des derniers
événements. Passée maître dans l'art
d'obtenir des informations, elle savait déjà que
Charity avait dormi chez Adam pendant qu'Abby, John et Emily avaient
passé la nuit chez Julian et Holly.


Charity
envoya Emily faire le tour de la scierie pour être un moment
seule avec Beth qui, les bras croisés, attendait des
explications.


— Raconte-moi
tout depuis le début !


Charity
obéit. Lorsqu'elle eut fini, Beth proposa de l'accompagner à
Nashville afin de régler son compte à Harlan.


Charity
l'en dissuada poliment.


— Non,
Beth. J'ai été escroquée par ton ex-mari et je
suis amoureuse de ton frère aîné — voilà
mes problèmes. Je ne sais pas encore comment je vais les
résoudre, mais je le ferai seule. Personne ne peut m'aider.


Elle
embrassa chaleureusement son amie.


— C'est
si réconfortant pour moi de savoir que tu es là... J'ai
eu tort de croire, après la mort de tante Millicent, que
j'étais seule au monde.


— On
ne peut pas toujours avoir raison, assura Beth.


Emily
ne fut pas aussi compréhensive. Elle était désolée
de quitter Millbrook aussi vite.


— Pourquoi
ne pas rester jusqu'à demain ? demanda-t-elle, les larmes aux
yeux.


— Parce
que c'est impossible ! répondit Charity en l'entraînant
vers la voiture. L'homme que je devais voir est reparti pour le
Tennessee. Il faut que je le retrouve.


— On
reviendra ?


Charity
écouta un instant le torrent qui dévalait la montagne.


— Oui,
je te le promets.


— Quand
?


— Je
ne sais pas.


— Bientôt
?


— Je
l'espère...












11.


La
semaine suivante fut l'une des plus difficiles de toute la vie
d'Adam. Certes, il n'était pas confronté à des
événements tragiques, comme lors du décès
de Mel ou de son accident à la scierie. Bien au contraire, il
était habité de merveilleux rêves d'amour et
d'avenir avec Charity. Mais tout était si évasif, si
imprévisible, que les journées lui paraissaient
interminables.


Il
téléphona tous les jours à la jeune femme, mais
elle ne lui dit pas un mot de ses affaires, sinon que Harlan Rockwood
était sain et sauf. Adam se félicita de ne pas avoir
répété à Charity sa conversation avec son
ex-beau-frère, à la scierie. Qui sait ce qui serait
arrivé à ce dernier si elle avait su qu'il la
suspectait de l'avoir escroqué...


Adam
mourait d'envie de rejoindre Charity dans le Tennessee. Et il finit
par le lui avouer.


— Il
est hors de question que tu viennes me sauver, toi et ton cheval
blanc ! lui répondit-elle, visiblement émue.


Conscient
de la solitude de Charity et de l'amour qu'elle lui portait, il avait
été tenté de l'aider malgré elle. Il
savait pourtant qu'elle était trop fière pour accepter.
Et il se garda bien d'insister.


— Sait-on
en ville que nous avons passé la nuit ensemble ?
demanda-t-elle.


— C'est
en première page dans tous les journaux ! assura-t-il en
riant.


Il
se plongea avec ardeur dans le travail et profita de la cueillette
des pommes pour se confier à Abby et John. Il leur parla de
Mel qui demeurerait à jamais leur mère, quoi qu'il
puisse faire de sa vie aujourd'hui. A son grand étonnement,
les enfants semblaient déjà tout savoir.


Il
se renseigna sur les vols réguliers pour le Tennessee au cas
où Charity déciderait finalement de rester à
Nashville. Il pensa même acheter une caravane. Il envisagea
toutes les possibilités d'aménagement de ses horaires
pour pouvoir passer davantage de temps dans le Tennessee. Il se lança
dans l'étude approfondie des chevaux... Et il fit des rêves.
C'était une nouvelle expérience pour lui. Souvent,
assis à son bureau, il imaginait l'arrivée inopinée
de Charity et ses beaux yeux brillant de joie tandis qu'il lui
faisait sa demande en mariage.


Le
vendredi après-midi, résigné à passer le
week-end seul, il s'était jeté à corps perdu
dans le travail.


Beth.
qui était incroyablement calme depuis quelque temps, entra
dans son bureau et s'assit dans le fauteuil, en face de lui.


— Tu
connais la nouvelle ? Quelqu'un a loué l'ancien bureau de
Charity !


— Cela
devait arriver un jour.


— Il
paraît que c'est un avocat. La mâchoire d'Adam se crispa.


— Il
pourra rendre service à certains d'entre nous.


— Après
Charity. ça ne va pas être facile pour lui.


— Non,
dit-il, mal à l'aise.


Il
avait tant espéré que Charity reviendrait à
Millbrook et rouvrirait son cabinet d'avocat... Maintenant, si elle
se décidait enfin, elle aurait de la concurrence.


— Tu
veux que je me renseigne un peu ? demanda Beth.


— Non,
c'est inutile.


«
Tant pis pour mes rêves, pensa-t-il. La réalité a
repris ses droits... »







Les
arbres avaient perdu toutes leurs feuilles, mais le Vermont était
encore magnifique. Emily assise à côté d'elle,
Charity roulait dans le trafic intense du centre de Millbrook. On ne
risquait plus de remarquer sa vieille voiture car celle-ci ayant
rendu l'âme dans la semaine, Charity l'avait échangée
contre un modèle plus récent.


— Nous
allons chez oncle Adam ? demanda Emily.


— Je
ne sais pas encore...


— Abby
et John m'ont dit qu'ils vont faire le cidre, ce week-end.


Charity
songea, attendrie, au parfum des pommes.


— Nous
irons peut-être les aider.


Satisfaite,
Emily se remit à chanter doucement. Pour se distraire pendant
le long voyage, elle reprenait toutes les chansons apprises depuis
l'école maternelle, et elle était loin d'avoir épuisé
son répertoire.


Il
n'y avait pas la moindre place pour se garer dans la rue principale.
Dans ce cas, les habitants de Millbrook s'arrêtaient devant le
garage de Hank. Mais quelle serait la réaction du vieil homme
en voyant une voiture immatriculée dans le Tennessee ?
Indécise. Charity descendit toute la rue avant de la reprendre
en sens inverse. Elle décida finalement de se garer devant son
ancien bureau.


Emily
vit le panneau la première. Il annonçait la réouverture
du cabinet d'avocat de Me Charity Bradford. La jeune femme avait
demandé qu'on le pose en milieu d'après-midi. Personne
ne devait ignorer la nouvelle maintenant.


— Maman,
tu as vu ? Charity sourit à sa fille.


— Je
ne savais pas que tu lisais si vite !


Emily
prit le temps de faire une grimace à sa mère avant de
se précipiter dans l'immeuble. Si le prédécesseur
de Charity — le fils d'un ancien client — avait suivi ses
instructions, le mobilier de son bureau avait été
retiré du garde-meuble et placé dans le cabinet.
Charity fit tourner la clé dans la serrure et ouvrit la porte.
Finalement, tout était assez bien disposé... Il ne
manquait que les rideaux, lavés et prêts à être
suspendus.


Emily
était très excitée de retrouver Millbrook.
Charity ne savait pas encore où elles allaient vivre, mais ce
n'était pas le plus important. Elle devait d'abord s'habituer
à la perspective de reprendre son cabinet d'avocat.
Heureusement, elle se sentait d'attaque et prête à
endosser de nouveau ses tailleurs stricts.


— Où
allons-nous habiter ? demanda Emily. 



Charity
poussa un soupir.


— Je
vais sans doute louer un cottage à la sortie de la ville mais,
pour ce soir...


Elle
songea à Adam et son cœur se serra.


— Je
vais voir ce que je peux faire.







Adam
avait quitté la scierie tôt dans l'après-midi
afin d'aller chercher vingt cageots de pommes pour la fabrication du
cidre prévue le samedi. Cette année, Julian apporterait
le pressoir, Beth les bouteilles, et Holly des gâteaux. Outre
les pommes, Adam devait s'occuper du déjeuner et du dîner.
Il avait déjà préparé des assiettes de
crudités, deux plats de lasagnes et du pain à l'ail.


Ouvrant
le coffre de sa voiture, il souleva un premier cageot de pommes qu'il
posa par terre. Puis il continua de décharger les fruits avec
une ardeur excessive. Il n'y avait pourtant pas d'urgence. Pas de
rendez-vous d'affaires en perspective, pas de pluie annoncée,
rien. Mais seul le travail l'empêchait de trop penser.


— Bon
sang, comme je hais les rumeurs ! s'écria-t-il à
mi-voix.


L'un
des employés de la scierie lui avait confié en début
d'après-midi qu'un panneau, annonçant la réouverture
du cabinet d'avocat de Charity, avait été posé à
l'entrée de l'immeuble de la famille Stiles dans la rue
principale.


Ce
devait être une farce. On s'était déjà
bien amusé à Millbrook en apprenant qu'Adam Stiles et
Charity Bradford avaient une aventure.


Une
voiture surgit au bout de l'allée. Adam n'y fit pas attention
et il souleva un autre cageot de pommes. Encore quelqu'un qui
utilisait son allée pour tourner. Mais en entendant la voiture
remonter l'allée vers la maison, il se retourna à
l'instant où elle ralentissait.


C'était
une voiture bleu foncé. Des étrangers, probablement...


Charity
passa alors la tête par la vitre du conducteur et lui sourit.


— Tu
as abandonné la scierie pour te lancer dans le commerce des
pommes ?


Il
en resta muet d'étonnement. Emily était déjà
descendue de voiture et, lorsqu'elle lui demanda où se
trouvaient Abby et John, il lui répondit d'une voix étranglée
qu'elle les trouverait dans la cabane du jardin.


Charity
sortit de la voiture. En jean et sweat-shirt bleu azur, elle était
plus belle que jamais.


Ayant
partiellement recouvré ses esprits. Adam posa le cageot de
pommes qu'il tenait toujours, et s'adossa à sa voiture.
Charity attendait visiblement qu'il parle. « A toi de faire le
premier pas, ma chérie », songea-t-il alors.


— J'ai
dû faire couper ma ligne de téléphone, dit-elle.
Sinon, j'aurais appelé pour te prévenir de mon arrivée.


— Tu
aurais pu téléphoner en P.C.V.


— C'est
vrai...


Elle
s'avança vers lui et chipa une pomme dans laquelle elle mordit
avec cet air à la fois calme et énergique qui la
caractérisait depuis son enfance.


Adam
ne bougea pas.


— Peux-tu
me dire ce que tu fais là ?


— J'ai
acheté une nouvelle voiture !


— Je
vois. Charity, si tu as l'intention de me jouer un nouveau tour...


— Moi
?


Elle
parut si épouvantée par cette idée qu'un
observateur ignorant aurait pu reprocher à Adam son
agressivité.


— Tu
sais de quoi je veux parler, répliqua-t-il.


— Je
t'ai cherché à la scierie...


— Je
suis revenu plus tôt à la maison.


— Oui,
Beth m'a dit que vous prépariez le cidre pour demain. Elle a
ajouté que tu avais l'air furieux. Que se passe-t-il ?


Il
fronça les sourcils.


— Je
voudrais bien le savoir ! 



Elle
haussa les épaules.


— On
dirait que certaines rumeurs sont parvenues jusqu'à toi...


— Je
n'écoute pas les rumeurs.


— Parfois,
on n'a pas le choix. On t'a dit que j'étais en ville ?


— Non.


— Alors,
tu as appris que je rouvrais mon cabinet d'avocat ? C'est ça ?


Il
soupira.


— Quand
l'as-tu appris ?


— Charity.
je...


— Non,
je suis curieuse de le savoir. Le panneau a été posé
à 2 heures de l'après-midi. Je voudrais juste vérifier
combien de temps il a fallu pour que toute la ville soit au
courant...


— J'en
ai entendu parler à 3 heures.


— Une
heure... C'est étonnant !


Elle
mordit de nouveau dans la pomme.


— Explique-moi
tout ! cria Adam.


— Il
ne fait pas très chaud... Je vais t'aider à finir de
décharger ces pommes et nous irons dans la maison...


— Non
! Parle-moi ici et tout de suite !


— Après
tout, pourquoi pas ? Le cerveau fonctionne même quand il fait
froid !


Il
lui trouva l'air rayonnant. Apparemment, elle avait enfin résolu
ses problèmes. Mais il refusait de poser la question. Il
voulait qu'elle lui dise ce qui s'était passé.


— Harlan
Rockwood et moi avons trouvé un arrangement, déclara-t-elle.


Avant
de poursuivre, elle regarda Adam dans les yeux.


— Savais-tu
qu'il me suspectait d'avoir voulu l'escroquer ?


— J'ai
préféré te le cacher.


— Et
tu as bien fait ! Quoi qu'il en soit, en l'apprenant, j'ai vu les
choses sous un autre angle. Je n'avais pas dupé Harlan et il
ne m'avait pas trompée... Alors, qu'était-il arrivé
? J'ai mené ma petite enquête. Harlan l'a appris et nous
avons décidé de collaborer, mais surtout ne le dis pas
à Beth ! Bref, nous avons découvert que l'un de ses
palefreniers — un garçon qui travaillait pour lui depuis
trois ans — avait échangé notre cheval contre un
tocard et vendu le pur-sang à une écurie européenne.
L'escroquerie aurait pu être découverte plus tôt
si Harlan avait continué à entraîner le cheval,
mais il était tellement déçu par ses résultats
qu'il avait préféré le laisser paître dans
les champs !


— Et
pendant que le palefrenier faisait des affaires, Harlan et toi, vous
vous accusiez mutuellement...


— C'est
plus ou moins ça...


— Et
l'argent investi ?


— Nous
avons trouvé un arrangement, dit-elle, le regard vague.


— Tu
as toujours l'intention d'élever des chevaux ?


— Non.


Tout
semblait si simple à présent...


— Je
n'ai aucun regret, continua-t-elle. Mon rêve était celui
d'une enfant, pas d'une adulte. Je ne l'aurais pas admis, il y a un
an, mais mon départ de Millbrook n'a eu aucun rapport avec la
mort de tante Millicent... ni avec l'argent qu'elle m'a laissé
pour réaliser mon rêve. En réalité, je
n'ai pas cherché à concrétiser ce rêve.
J'ai seulement voulu m'enfuir !


— Quitter
Millbrook.


— Non.
Quitter ce que la ville était devenue pour moi depuis la mort
de tante Millicent, rectifia-t-elle. Je me sentais si seule, Adam.
J'étais persuadée de n'avoir personne à qui me
confier... Mais j'avais tort. J'avais encore des amis... et une vie
ici, à Millbrook.


— Et
c'est la vie que tu souhaites maintenant ?


— Oui.


— Je
ne te crois pas. Tu cherches à quitter Millbrook depuis que tu
es enfant !


— J'y
suis parvenue. Pourtant, je suis revenue ici après mon
divorce.


— Tu
y étais obligée.


— Non.
J'aurais très bien pu rester à New York. J'ai choisi de
revenir.


— Tu
as dit...


— J'ai
dit des absurdités, dit-elle en levant une main pour
protester.


— Tu
ne reviens pas à cause de moi ?


— Pas
seulement à cause de toi. Quand je t'ai quitté, la
semaine dernière, j'espérais secrètement que tu
viendrais à Nashville pour résoudre mes problèmes
à ma place... Mais je suis heureuse que tu m'aies laissée
me débrouiller toute seule. C'est ce qui me permet de revenir
ici, la tête haute. Et découvrir qu'un grand spécialiste
des chevaux comme Harlan Rockwood a pu être dupé comme
je l'ai été m'a rendu ma fierté !


Elle
s'assit à l'arrière de la voiture et balança les
jambes nonchalamment.


— C'est
très important que tu sois ici. Je ne prétends pas le
contraire. Pourtant, je ne suis pas revenue uniquement pour toi —
mais également pour moi.


— Tu
en es certaine ?


— Oui.
J'ai eu le temps d'y réfléchir depuis mon départ
de Nashville !


— De
toute façon, quoi que tu aies décidé, j'aurais
refusé de te quitter, déclara-t-il en la prenant par la
taille.


— Je
sais...


— J'aurais
monté une scierie dans le Tennessee s'il avait fallu.


— Non,
je ne t'aurais jamais forcé à agir contre ton gré...
à ne pas être toi-même...


Il
sourit et la prit dans ses bras.


— Ton
nez est tout rouge ! Nous ferions mieux d'aller nous réfugier
dans la maison.


— Autre
chose, Adam... Sais-tu qu'un de tes clients envisage de te faire un
procès ?


— Non.
De qui s'agit-il ?


— Je
n'ai pas le droit d'en parler... Secret professionnel.


Elle
croisa son regard.


— J'ai
envie de lui dire que je ne peux m'occuper de cette affaire car il y
a conflit d'intérêts. Qu'en penses-tu ?


— Je
ne suis pas avocat. Elle poussa un long soupir.


— Adam
Stiles, tu es têtu comme une mule ! Si je dors dans le même
lit que le directeur de l'entreprise Mill Brook Post & Beam, ne
crois-tu pas qu'il y a conflit d'intérêts ?


Il
l'attira contre lui et s'empara de sa bouche.







Au
printemps, Charity choisit le jour du derby du Kentucky pour annoncer
la date de son mariage avec Adam. La moitié de la ville fut
conviée à la fête, organisée dans la
maison du futur époux. Charity et Adam avaient décidé
que le mariage serait célébré dans l'intimité.
Charity avait demandé aux Eberhart si la cérémonie
pourrait avoir lieu dans l'ancien jardin de Millicent Bradford, et
ils avaient accepté avec joie.


Un
peu avant la course, la plupart des invités rentrèrent
chez eux pour suivre tranquillement l'événement sur le
petit écran. Les autres, à l'exception des enfants que
cela n'intéressait pas, s'installèrent devant le poste
de télévision du salon.


Adam
passa un bras autour des épaules de Charity.


— Tu
ne regrettes pas de ne pas être là-bas ?


— Un
petit peu, avoua-t-elle.


Elle
mentait. Elle aurait follement voulu être sur le champ de
courses de Lexington, surtout après ce qu'elle avait fait en
cachette. Maintenant, si tout se passait bien... Mais elle ne voulait
pas y penser pour le moment. Elle savait qu'elle risquait de se faire
tordre le cou par Beth. si Adam ne s'en chargeait pas lui-même.


— Tu
as l'air tendu, fit-il observer.


— Je
le suis toujours pendant une course.


— Oui,
mais... Charity, tu n'as rien comploté, au moins ?


— Chut
! C'est le départ...


Charity
sauta sur son fauteuil et cria tellement pendant toute la course que
personne n'entendit le nom du vainqueur. Finalement, elle se calma et
annonça aux invités qui avait gagné.


— C'est
Tête de Yankee ! 



Aussitôt,
Beth pâlit.


— Que
dis-tu ?


Alors
que Charity lui répétait le nom du cheval, un
journaliste de la télévision tendit le micro à
l'heureux propriétaire du pur-sang.


Harlan
Rockwood adressa son plus beau sourire aux téléspectateurs
du nord des Etats-Unis.


Beth
se leva d'un bond de son fauteuil.


— C'est
lui !... Cet escroc !


— Je
t'en prie, Beth, dit Charity, ne le condamne pas si vite. As-tu déjà
oublié notre accord secret de l'automne dernier ?


— Non
! répliqua Beth avec impatience. Je t'ai autorisée à
investir en cachette mes vingt mille dollars dans un autre cheval.
Mais cela n'a rien à voir avec la tête de mon ex-mari à
la télévision ! Mon Dieu ! pourquoi a-t-il l'air aussi
prétentieux ?


— Beth,
continua Charity avec embarras, il y a quelque chose que j'ai oublié
de te dire. J'aurais dû le faire, bien sûr, mais tu
t'emportes si vite quand on parle de Harlan... Et de toute façon.
Dieu sait que j'aurais dû tirer une leçon de mes
erreurs...


— Du
calme, Beth ! intervint Adam alors que sa sœur se précipitait
vers sa meilleure amie.


— Non
! Ne me dis pas que...


Mais
Charity était trop heureuse pour se taire.


— J'ai
utilisé l'argent qu'il me fallait pour rétablir ma
situation et j'ai placé le reste sur un cheval dont Harlan
espérait beaucoup. C'est celui qui vient de remporter le
derby... Beth, le cheval nous appartient en partie ! Et même si
notre part n'est pas énorme, nous venons de gagner une petite
fortune !


— Tête
de Yankee... Que penses-tu de ce nom ? demanda Adam à sa sœur
d'un ton moqueur.


— Pourquoi
cette question ? s'enquit Charity.


— C'est
le surnom que m'a donné Harlan lorsque nous nous sommes
rencontrés à l'université, expliqua Beth.


— Tu
plaisantes ?


Au
regard que lui lança Beth, Charity comprit que ce n'était
pas le cas.


— Oh
! mon Dieu ! s'exclama-t-elle.


Adam
n'avait pas pris l'air humilié de sa sœur au sérieux.


— Pourquoi
ne vas-tu pas chercher toi-même tes gains dans le Tennessee ?
suggéra-t-il. Tu peux t'absenter quelques jours de la scierie.


Elle
le regarda avec réprobation.


— Ce
filou prendra ses jambes à son cou à la seconde même
où il me verra !


— Je
n'en suis pas si sûr que toi, répondit Adam. Il me
semble au contraire que M. Rockwood et toi avez encore quelques
petites choses à régler...


— J'ai
trop de travail, assura Beth, l'air sombre.


— C'est
dommage car Charity ne peut pas partir.


— Comment
cela ? s'écria cette dernière. Je n'ai rien de prévu
sur mon agenda et je suis assez grande pour prendre mes décisions
toute seule !


— Ne
te mets pas en colère. Je croyais que tu préférerais
m'aider à retaper notre grange...


Charity
le fixa, interloquée.


— Notre
grange ?


— Oui,
la vieille grange de bois. J'ai décidé de la restaurer.
En cadeau de mariage...


Charity
sentit son cœur déborder d'amour pour l'homme obstiné
et terriblement pratique qu'elle allait épouser.


— Quelle
drôle d'idée ! s'écria-t-elle. En général,
les hommes offrent un diamant à leur fiancée. Moi,
j'aurai une grange !


— Je
n'ai pas dit que c'était ton cadeau.


— C'est
pour toi, alors ?


— Et
pour les enfants. C'est ce qu'il y aura dans la grange qui t'est
destiné.


— Je
ne comprends rien, murmura-t-elle, déroutée.


Il
lui passa un bras autour de la taille et l'attira contre lui.


— Un
de mes amis élève des chevaux. Il m'a montré
deux pur-sang qui pourraient t'intéresser...


— M'intéresser
? s'écria-t-elle en nouant les bras autour du cou d'Adam. Oh !
je t'adore !


— Une
équipe d'ouvriers commence à travailler dès
demain à la restauration de la grange. Tu vois, ma chérie,
moi aussi je sais garder un secret !


— Adam...


Trop
émue, elle ne put en dire davantage.


— Tu
pourras enfin réaliser tes rêves, mon amour,
murmura-t-il.


— Tu
es le plus beau de tous.


— Je
l'espère ! Je détesterais être battu par un
cheval, même par le gagnant du derby du Kentucky !


— J'aurais
dû t'en parler...


— Pour
gâcher le plaisir que tu as eu à élaborer ton
plan en cachette ? Tu aurais eu tort, ma chérie !


— Alors,
tu ne vas pas me tordre le cou ?


Il
éclata de rire.


— Rassure-toi.
J'ai d'autres intentions...


Et
il l'embrassa sur la bouche devant tous les invités.
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